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LE DEUX-DECEMBRE
Trente ans se sont passés depuis le

jour où Louis Bonaparte est devenu* s

Louis Napoléon. On ne peut pas sépa-. r,
rer l'histoire de la politique ; l'histoire*
est un enseignement; c'est la leçon éter-
nellement vivante du passé.. En pleine s c

période électorale, nous devons signa-
ler cette date sanglante du 2 décem- ^
bre.

Il y a peut-être, à notre époque, des*;
gens qui rêvent un coup d'Etat; nous-
voulons croire qu'ils ne sont pas au I
gouvernement. Du reste, le pays a fait J
son éducation politique, la République
a une constitution, qui, si imparfaite,
qu'elle eoit, est une sauvegarde contre l
les crimes de lèse-nation. ,
- Des témoins de cette époque funeste, ; {
des combattants de 51, il en reste encore .
parmi nous ; la France libre, sûre de , a

ses destinées, débarrassée des intrigues
monarchistes, a pu les indemniser : ré- ' "
paration nécessaire mais délicate, à ce fi i
point que quelques préfets né l'ont pas . * f1

comprise. 
Les citoyens qui ont résisté par la

force au meurtre du droit, doivent nous e

instruire. Ils doivent nous raconter les Y

détails de ces journées infâmes. Nous
voudrions les entendre s'exprimer ainsi, ; -s

au milieu de leurs groupes.
« J'y étais : j'ai vu. Le suffrage uni- , n

versel manié inhabilement avait cru
faire une Chambre républicaine et n'a-
vait fait qu'une Chambre réactionnaire, ^
car là République a ses réactionnaires ;'
aussi. Bonaparte était venu, il parlait *!
d'éteindre le paupérisme, il s'était échap-
pé de Ham : la prison le grandissait. Il ; e

mettait la main sur son cœur et jurait i c.
d'être toujours fidèle à la République. ®.
Sa langue devait se sécher dans son
gosier plutôt que de trahir son serment : ' ^
on le crut, un Bonaparte. On oublia l'on-
cle en écoutant le neveu ; jamais il n'eut ,
fallu autant s'en souvenir : le premier 
était né de la Révolution et l'avait étoufc
fée. C'était la prophétie du second ; cap
les Empires se ressemblent comme deux ,
gouttes de sang. Bonaparte était un ,,
sauveur, la Chambre était servile, elle
le fit Président de la République, Prési- j

3

dent à vie, si bien qu'il rê\ra de se faire
empereur.

Une action infâme, un de ces guet- -
apens qui ne se trament que la nuit. Il
dit aux soldats : Vous voulez des lau-
riers ? allez en conquérir ; tuez les fem- 'i
mes, tuez les enfants, tuez les vieillards.

Et il se trouva des généraux pour , p
exécuter ses ordres. Il dit aux jugea': ; a
Voulez-vous des emplois ? rendez des :

arrêts. Condamnez, ne jugez pas. Et il p
trouva des magistrats pour suivre cette . c<
consigne. Et il se trouva des préfets
pour gouverner les villes, et • il trouva ,: f:
trouva même un archevêque pour le
bénir.

Et ce vrai combattant de décembre I<
disait encore : « Nous étions sur les p
barricades, où étaient nos députés, quel-
ques-uns, de l'extrême droite et de l'ex- p
trême gauche, restaient enfermés à q
Mazas ; d'autres : ils étaient peu nom-' ci
breux, nous excitaient et exposaient au
balles du bandit leurs corps, ceints de r<
l'écharpe nationale. Et le reste ? Le res- .
te s'était 3auvé. Le Sénat, lui, s'était ifn
aplati ; il est dans l'ordre qu'un Sénat 

s'aplatisse ; Mais la Chambre élue di-
rectement par le peuple. La Chambre
auteur de la constitution qu'elle avait
eu mission de faire et qu'elle ayait mis-
sion de défendre, était en majorité, déjà
dans l'antichambre du triomphateur.
Nos balles étaient des balles perdues. ,
Nos représentants en nous abandonnant "'•
nous livraient. »

Le reste, c'est l'histoire d'hier, et ce
serait si l'on n'y prenait garde, l'histoi-
re de demain. Campagnes inutiles,
guerres insensées, tripotage, agiotage, !r
du vin, de l'or, des filles ; enfin l'Empi- ':.

' re. Cet Empire a duré dix-huit ans,
comme l'autre il avait commencé dans

» un assasaiaa* \4bé&m&-fttm -dans une .
invasion.

Maintenant l'Empire..est mort, celle
qu'il avait cru tuer se porte bien et le ;
remplace. Depuis onze ans, elle a subi ;
les plus cruelles épreuves ; elle a ac- ir

cepté cet héritage sanglant de la guerre ,
de Î870 : elle est calme, convaincue que
les partis monarchiques sont impuis-- ?.

,, sants, que l'Empire est fini, car on ne
revient pas de Sedan comme on revient !

i" des Pyramides.
Les plus sages repoussent l'hypothèse; , J

; , d'un coup d'état possible* Du reste, les 
' restaurateurs de la monarchie depuië
quelque temps ont un rôle ingrat et''

! peu agréable. Prim voulut trahir aussi
la noble et juste cause du peuple. Il ;

[; alla chercher Amédée. Amédée n'était ,
, pas plus tôt sur la terre d'Espagne, que

Prim était dessous. Chez nous, là loyale
épée ne resta au fourreau que dans la
crainte d'un insuccès. Nous avons

5 passé bien près du coup d'état. Mais
l'avons-nous nous-même pour toujours •

i . écarté ?
> Peut-être. M. Gambetta ne songe point ?

à devenir majesté et ce n'est qu'à la '
; suite d'une erreur profonde, sans doute,

qu'il a fait appeler au ministère un gé-
'' néral habitué aux coups de mains et
ayant organisé les troupes de la réac- '

. tion durant la période du Seize-Mai.
La République est fermement assise,

elle braverait l'audacieux qui porte-
rait la main sur elle ; et de ces au-
dacieux il y [en a ; nous les connais- :

.. sons. . ;
Le coup d'Etat du Deux Décembre

n'a été accompli que grâce à la mollesse . •
de la Chambre et à la lâcheté du Sénat.

Des députés serviles ont applaudi (

quand ilfallaif-s'indigneF. La réprésen-
tation nationale était une réunion de
trembleurs.Méditons cet exemple ; cette
date traverse heureusement la période *
électorale: elle met en garde le pays;

, ; contre les candidats sans passé et sans 1
1 énergie, qui font des députés sans près* '

tige et sans courage.
Notre démocratie n'est point menacée

mais si elle l'était jamais, que les élec- *
teurs se disent bien qu'elle doit trouver
à ses côtés des représentants capables
de donner pour la défendre et leur jli- ;
berté et leur sang. .

En allant au scrutin, le 4 décembre, 
la Guillotière évoquera ce souvenir de ,
30 ans et elle flétrira la mémoire du
proscripteur de décembre en nommant » 
le proscrit de mai. (

Georges LETELLIÉR

A NOS AMIS
Ce soir, à huit heures, une réunion

publique aura lieu au café Taillardat,
; avenue des Ponts, en face le cimetière.

Les électeurs du Grand-Trou, de Mon-
plaisir et Monplaisir-la-Plame, y sont
convoqués.

Citoyens, rappelez-vous qu'il ne faut
rien négliger ; il faut y être.

Défiez-vous des hommes du Central.
La ' dernière heure approche, toutes

les manœuvres sont à craindre de la
part d'adversaires aux abois.

Ce soir, M. Lagrange se présentera
probablement à cette réunion, il faut
que vous soyez là pour l'accueillir
comme il convient.

Si le Central organisait une autre
réunion, renseignez-vous, soyez prêts.

Citoyens, la lutte recommence, tant
j^mieux.

Convicts> prenez garde !

LE CANDIDAT DU CENTRAL
Nous annoncions la mort du Central:

nous disions vrai.
Le Comité à Gourt de députés, choisit

un inspecteur des pompes funèbres :

; M. Victor LAGRANGE
'. Ce monsieur Lagrange est un ancien
rédacteur du Censeur, journal de M.
Portalis, contre lequel s'élevait hier le
Lyon-Républicain.

M. Lagrange est fonctionnaire ; fonc-
:: tionnaire et candidat sont deux qualités

incompatibles si nous en croyons.la cir-
culaire du ministre de l'intérieur et les.
paroles de M. 'Gambetta.

Ce grief est l'un des moindres ; M.La-
grange, qui accepte d'être candidat

: pour boucher un trou, a été, autrefois,
' candidat du vrai comité de la rue Grô-

!, lée.
Il consent à recueillir l'héritage dont

la probité politique de Jourde n'a pas
voulu s'accomoder.

\< Nous savions que le Comité central
. opposerait un candidat au citoyen Hum-

!• bert, mais nous étions loin de songer
, à M. Victor Lagrange.

•v . C'est un choix qui prouve son esprits;
le Comité central sent qu'il va mourir,

-.\ il charge l'inspecteur des pompes funè-
• bres de régler la marche de l'enterre-

ment.
Quant au fossoyeur, oe sera le peuple.

G. L.

IA JAliAlFiffllTOAI
Le Comité central a choisi hier soir

' pour candidat un inspecteur dès pom-
, pes funèbres.
? Pauvre Centrait c'est M. Lagrange
qui conduira, les obsèques. Il a l'habi-
tude d'aller au cimetière.

LA DEMISSION DE M. LAGRANGE ,

Nous demandons à M. le docteur
, Gailleton, maire de Lyon, si M. La-
grange, inspecteur des pompes fuuè- '
bres, a remis sa démission. |

Sinon, nous avons le droit de dire :

! que M. Lagrange est un candidat offi-
ciel.

|! Question au Candidat Lagrange {
M. Lagrange, a-t-il signé le mandat..

que le citoyen Jourde*. avait imposé au
Comité central ?

\ ON DEMANDE UN CANDIDAT,
Tel était depuis hier le cri poussé

plaintivement par le Comité central, il
s'adresse d'abord 'au docteur Crestin,

j qui refuse et qui se réserve pour un ,
poste de sénateur.

Puis c'est M. Buffaud qui refuse éga-1 lement sans donner de motifs.
i M. Bessières n'accepte pas davantage
;. et M. Thiers se met dans une colère' in-
, ' descriptible lorsqu'on vient le trouver.

• Pauvre Comité central ; il ne savait >
i plus ou donner, de la têie ; et il se jette ,,

à corps perdu dans les bras de M. La- .;
. grange.

Mais, nous dira-t-on, est-ce que M. ;
' Lagrange n'était pas inspecteur des :

^ pompes funèbres 'i
1. Eh parbleu ! le Comité central est <

bien obligé de s'ad? esser aux pompes 
» funèbres, ne fût-ce que pour procéder à
' ses propres funérailles.

DÉPÊCHES DE HUIT
Fil télégraphique spécial

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Avant l&t, Séance

Ainsi que je vous l'ai dit hier, M.
Gambetta doit parler.

Dès une heure, i'affluence est considé-
rable dans la salle des Pas-Perdus.

On annonce que M. Camille Pelleta» :
qui après sou voyage en Tunisie, con- ,
naît la question, prendra la parole fai-
sant sur le règlement de la question à
venir une véritable interpellation.

Les commentaires sont interminables
sur la candidature sénatoriale de M.

. Devès à Bagnèrés de Bigorro où le .
ministre doit acheter une propriété. .''

M. Rochefort est dans la tribune des,
ancieûs députés,

Séance du i er dêcemWe.
.—.

PRÉSIDENCE DE II-, HENRI BRIS^ON

Lasêan'ee est ouverte h deux heure».  '
Le procès-verbal de la dernière séance est

adopté.
.. On adopte le projet de loi portant proro- ;

gation d'une surtaxe à l'octroi de Luçon
i (Vendée).

Au banc ministériel est assis M. Gam- i
betta ayant à sa droite M. Allain-Targé
el à sa gauche, MM. Waldeck-Rous-
geau, Goujeard et Cochéry.

L'ordre du jour appelle la discussion du
projet de loi sur l'ouverture des crédits sup- ;

^plêffientaires extraordinaires afin de subve-
nir aux frais de l'expédition de Tunisie et

; du Sud-Oranaiê.

" DISCOURS DE M. MARGAINE
M. Margaine débute en disant qu'il

n'a pas d'opposition à faire au projet.de '
crédits. \

Ji.ii point de vue politique, il est partisan
-., de l'expédition de Tunisie. Il ne récrirai- ':

nera pas sur la question militaire, mais il ;
réclame des explications sur l'anticipation

; ; inacceptable des crédits. 
M. Goblet réwond qiieT'efl'ectrif en Tu- ,

msie est de |44,5ÙD hommes. Les théories ;
d'anticipations de l'ancien gouvernement

, signalées, ont été blâmées par le rapport. -
' Indépendamment des crédits demandés .
pour l'expédition jusqu'à la fin de janvier.

' Il devra être pourvu au remplacement des
approvisionnements consommés dans des :

 conditions déterminées.
i La commission revejidique pour l'avenir

le droit de contrôle du Parlement et les
; , comptes fournis trimestriellement. .
 ' M., ft&îxsxfosse ne croit pas contraire-^
.  ment au rapport que la France soit obligée .

..à exécuter le traité du Bardo jusqu'au
: bout.

Si les crédits impliquent une approba- ;.
tion du traité, il les votera. La Chambre

I aura à statuer plus tard sut les suites à
' donner au traite.

L'orateur dira pourquoi l'exécution in-
tégrale est aussi funeste que l'expédition.

DISCOURS DE M. GAiBETTA
On disait dans les. couloirs avant la

; séance que M. Gambetta, sur la ques-,
tion tunisienne elle-même, était résolu

; à une brève déclaration analogue à •
i; celle faite dans la commission. C'est
1 exact effectivement M. Gambetta abor-

de pour peu de temps la tribune, il
, sait pertinemment qu'il y remontera,

car il parle avec si peu de chaleur, que <
sa déclaration provoque de maigres

; applaudissements de la majorité. Ce
 n'est que partie remise pour la fin.

: M. Gambetta s'étonne qu'après la ra-
' tification du traité par la Chambre, on en- ;•

s- gage le pays â retirer la signature apposée.
 Tout à l'heure il viendra diicu&r les con- •

séquences du traité, qui e^itte. qui. a été '
, ' acoepté par la Erance.
I- Quand les opérations qui touchent à leur

terme et qui ont été menées avec une vi-
- gueur et une discipline, qui font honneur

à notre armée, seront arrivées à leur fin,
J le gouvernement apportera un projet d'exé- I

cution du traité du -Bardo. . :
; ' ^ Au point de vue administratif, des doua-

nes et des finances, la Chambre aura k ap-
précier les voies et moyens qui lui seront ;

> proposées et qui n'impliqueront, ni l'an- !
nexxbn, ni l'abandon.

A peine le président du conseil, qu'au- ,
: ciin applaudissement n'accueille, est-il
; assis à son banc, que M. Pelletan ses ,:

notes à la main descend de la travéede
, gauche et monte à la tribune,

Vous connaissez la figure du spirituel
journaliste, son visage intelligent et
mobile, et sa parole nette dans la dis-

. cussion ordinaire.
f M. Pelletan a trop de talent pour lui
, ménager la vérité. Dans la circonstance '

.actuelle, il fait le jeu du gouverne-;

. * ment.v
 • Ses études étaient fouillées et la

; Chambre ne lui a pas ménagé ses ap-
: probations à ce sujet, mais vous verrez
, que le résultat final a tourné aux avan-

• tages de la politique de M. Gambetta,
. donc, c'est une faute.

Au point de vue oratoire, c'est un '.
excellent début. Au point de vue politi-

 que, c'est regrettable.

.;  iBSQBVBS BSI. GAHLLB KLUEEM1-
M. Pelletan dit que la Chambre ne

peut pa3 laisser passer une fois de plus la
.. question tunisienne sans examiner la solu-

tion à adopter, au point de vue de Fintérét
; français.

Par l'ordre du jour la question' né pou-
vait pas être tranchée, entre la démission
de Tandon ministère et l'avènement du
nouveau.

Entrant dans un aperçu rétrospectif M.
Pelletan rappelle le traite armsfeéi violem-
ment au Bey. Il ne peut pas être considéré
comme un engagement contracté par la

. France à l'égard du liey puisqu'il serait fa-
cile de le modifier par les raëmèà nioyeiw.

Envisageant le prolectorat, l'orateur dit
qu'il consiste dans l'intervention de la
Erance, dans le gouvernement de Tinté- .

j rieur de la Tunisie, seulement pour garan-
tir la sécurité, mais il se réserve la direc-
tion des aliaives diplomatiques.

Puis l'occupation militaire nous oblige
..;. àinlei-venir dans tous les actes de Tadmi- :
-lustration. Le remplacement du premier ;

s mini'itére n'a rencontré aucune résistance,1
 En Mit, notre ministre à Tunis gouverne

1a Tunif ie.par l'intermédiaire des autorités

11
 Mf Pelletan montré les difficultés de .

l'occupation, avec l'esprit yivace de levolto
et la pénible nécessité de l'entretien d une

i véritable armée» ' wLmnk '1 II comprend difficiiement que la France . ..
s'occupe d'un pays étranger pour le leiacV -.
tre simplement aux mains d un fonction- ;

; naire français avec tous les rouages du des-

potisme oriental»
Toute cette partie du discours est re- r ;

i; marquable de logique, elle porte sur la
Chambre et quand le député _ de Paris i
fait toucher du doigt la situation desas-
treuse de notre administration ayant
pour objet d'assurer les services publics '•
et reposant uniquement sur les institu- '
tions de pots-de-vin ec des ministères
qui ont mis en poche, en vingt ans, un

-revenu total de sept années. j
M. Gambetta lance cette interruption : <

; « C'est précisément cet état de choses
qu'il faut changer. »

" M. Ferry de son banc est vise par
- cette constatation effroyable. Il crie : :
. « Ces faits sont antérieurs à l'établisse-

ment de la commission financière. »
L'orateur, après un historique concis et

; elair des intrigues et des mœurs levantines,
déclare que la France ne peut pas conserver ..'

' sous sa responsabilité des institutions m- -
compatibles avec les réformes.

Considérant les obligations de maintenir
Tordre, il expose les dangers de collision
possible avec la Tripolitaine.

' :-. Donc le protectorat a tous les inconvô-
nients do l'annexion saris ses avantagée.

La conclusion tient dans ces deux points: '
Quelle solution préfère le gouvernement ?
Quelle sera sa politique tunisienne, où va-

, t-il ? (Applaudissements) .

Le terrain sur lequel M. Pelletan a '
placé M. Gambetta est excellent comme
discussion. M. Gambetta a pris des

; notes. Il en profite, le voici à la tri-
i bune.

RÉPONSE DE M. GAMBETTA
M. Ganbettadtt qu'il a déjà indiqué la

pensée du Gouvernement sur la situation
faite à la France dans la. Régence^-'

Il ajoutera quelques explications sur la .
difficulté existante d'introduire Tordre et
la régularité dans l'administration tuni- <
sienne.

Il riposte qu'il y a un grand intérêt euro- 
pôen à mettre un terme à cet état de choses.
Le traité permet de remanier le fonction-
nement de l'impôt de la dette. Ainsi a fait
l'Egypte. .Pourquoi serait-ce impossible eu ,
Tunisie ?

Le bey est représenté 'comme un ennemi !
• persistant. Il est prêt, au contraire, à ac-

cueillir les étrangers apportant des amélio-
rations, notamment les français qui ne sont 
pas entrés chez lui en conquérants.

On a cherché un remède relatif à la po-
pulation aventurière dans la suppression /

;! des capitulations. : Le. moment n'est pas ^
, venu de les améliorer et de les modifier, la
-" réforme que poursuivra le gouvernement '
- dans un esprit de corciliation. C'est la ci- -,

vilisation qui augmente/a les' finances,
' L'annexion est la pire des difficultés, le :
traité ne l'autorise pas. Il y a une solution
plus facile et moins chère : « l'abandon de

' la Tunisie. » Il n'a pas été ouvertement
i proposé, mais on Ta suffisamment pré- ':
 sente comme le meilleur parti à prendre.

Ici l'orateur s'anime, sa voix s'ac-
centue, c'est le clou du discours. Voici
la note humanitaire et patriotique :

M. G M swhetta fait voir la France dimi- «s
 nuée par l'abandon des Européens massa-'

. crés, par des responsabilités énormes.
Quoi qu'on pense de l'origine de l'expé-

dition, la France n'est plus libre, elle est
liée. Il convient de réduire strictement. les
charges, ce dont le gouvernement est s'ou- '
cieux.

L'expédition militaire touche à sa fin, la
réorganisation militaire suivra. L'Algérie :

aura un voisin nécessairement sympathi-
que. Il ne pense pasqu'il faille porter l'oc-
cupation jusqu'à la. frontière de la Tripoli-
taine. Pour ne pas être voisin de la Porte,
cetto politique analogue à celle des Anglais -

, clans l'Inde n'est pas préférable h la politiA
que du protectorat.

La majorité est gagnée, de nombreux
applaudissements accueillent ces tris-
tes arguments.

Cependant M. Cunéo conteste que le
pays soit lié.

La clôture est demandée.
M. Delafosse parle contre la clôture

et contre l'exécution intégrale du traité.
M. Pelletan commet la fa,nte dà ré-

i monter à la tribune pour déclarer que ja-
mais il n'a songé à réclamer l'abandon im- -
médiat de laTunisie, mais la direction po- 8
litique de ce but.

M. Gambetta dit que cetto déclara-
tion prouve l'excellence du système parlo-
mantairo qui rapproche les opinions par la '
libre discussion.

Avec un orateur anSBi français que M.
Pelletan, il est bien près de s'entendre. La
Commission porte au' budget ordinaire de
1832. un supplément de ressource, néces-
saire à faire face aux dépenses de Tunisie
pendant le mois de janvier. Elle supprime
ainsi le chapitre 29 créé pour Texorci.ce do
1881 sous ce titre « opérations militaires en
Tunisie ».

Elle a cru ainsi lier le ministère de la
guerrs. „

La|prôcaution est vaine, le système ne.ian 
pas obstacle a une imputation provisoire.'
que le chapitre spécial aurait assuré.

Laconfusiondes dépenses exceptionnelles
avec les dépenses ordinaires ne peut ' que ;
nuire au budget. ; .,. , , . . j ,\

• 11 fait cette' observation dans l'intérêt de
la comptabilité, car au pom l de \ue;do a
liberté Vies mouvements administratifs le

gouvernement ne peut que préférer lo
svstème de la commit sion. .

L'Elysée et M. Wilson ont ete nus en

cause. , , . ,
M. Wilson vient défendre le système

adopté. r
M. kangloîss dit au nom de la muur-

" rite que la commission rep/encirn. le projet
c du gouvernement à titre d'amendetnent.

M. du Ilodan désapprouvant 1 expé-
«litiou votera cependant les crédits.

91. Ballue, parlant contre la clôture,
•ae prononce en faveur des projets delà

commission. *
La clôture est réclamée , elle est W"

Mi'Baudpy d»Assort, sous prétext»
' de déclarer qu'il votera pour les crédits, se

>' fait rappeler à Tordre, pour une qualifica-
tion blessante de la politique des ancien»

• ministres.
La clôture est prononcée.. i

\ M. Bienvenu retire son amendement

' ' sar l'article vuemisr. '^  *A~\À
M. le- prince de Léon demande la»

division de l'article premier permettant de
voter le sept chapitres relatifs a Tinsurrec-

,! tion de TOranais et â repousser les deux
; expéditions de Tunisie.

Les sept premiers, puis les deux dernieis-
sont adoptes. , . '...

M. Georges Perrin dit que lui et se»
amis s'abstiendront smr l'ensemble de 1 ar-

; ticlo premier pour être conséquents, puis*
5 qu'il refuse de s'associer à la politique té-

méraire de M. Gambetta. Il cite comme-
exemple annexionniste , l'Angleterre, il
espère que le gouvernement ne s exposera
pas à la nécessité de reculer.

M. Gambetia riposte brièvement et
"> sèchement que la constitution sociale et*
'. géographique de l'Angleterre la condamna

à l'extension. Il n'est pas question que la,
France entre dans la même voie. La poli-

: tique du Gouvernement est nettement h-
' mitée, purement défensive. S'il y a la né-

cessité de l'expansion agricole et commer-
ciale, elle s'y résoudra à propos, le _ Parle-
ment ne perdra pas de vue le devoir a as*
surer le développement et la grandeur na^
tionale.

Les articles 1 et S sont adoptes.
M. ï.angloïs, sur l'article 3, demaivj-

de le rétablissement du chapitre spécial
d'accord avec M. de Douville-Maillefeu.

M. Gambetta laisse la Chambre traa*

, cher la question. , .. .*
L'amendement Langlois est adopte, \l

' devient les articles 3 et 4 du projet de loi.
L'article 5 est adopté.
M. Blandin annonce que le compte

, prévu par l'article 7 sera fourni le 1«»' avrU
mais seulement approximatif.

M. GoMet prend acte do cette ttecla*
, ration.

L'article G est adopté.

LE VOTE D'ENSENBLE

Par une majorité de 400 voix contre 5£
 sur 45.3 votants, l'ensemble du projet dé

loi est adopté.
On renvoie à samedi la discussion d«

- l'élection de Ladoucette.
* Samedi, à 2 heures, réunion dans les bu-
, reaux. A3 heures, séance publique.

La séance est levée à 5 heures 40.

LA CANDIDATURE BONNOIT
Appréciée par le « Radical »

;' Paris, 1« décembre.

On lit dans le Radical :

Lyon, le 30 novembre 1881.

Vous vous demanderez peut-être
i pourquoi je ne vous ai pas parlé du co-

mité radical indépendant, qui reproduit
; la candidature du citoyen Bonnoit, au-

quel quelques cents voix obtenues le 21
août, à la Guillotière, donnent, paraît-
il, d'étranges illusions. C'est que ce ca-
mité n'a et ne peut avoir d'autre rôle
que d'égayer la lutte, et il s'en acquitte
fort bien, -—je dois le constater une
fois pour toutes, afin de sauver l'a-
mour-propre du petit groupe de gens
sans autorité ni consistance qui se sont
placés à sa tête.

Quant à la candidature d'Humbert,
elle est appuyée par le seul journal
ayant une attitude! vraiment correcte, le
Réveil Lyonnais, une vaillante feuille
qni enleva d'un tour de main l'élection
de Bonnet-Duverdier et enlèvera de
même celle de notre- ami Alphonse:
Humbert.

LES JOURNAUX

Paris, 1«» décembre.

-- La République française dit : Ou l'É-
glise catholique suivra Téyëque d Amiens
et séparera sa cause de celle Ue la contre-
révolution, ou etfe buiviyra de peu ans
dernières iliuuions monarchiques

~ Le Parlement félicite Tévëqu'e -d'A-
miens d'avoir élevé la rois pour protester
contre les théories de Mgr Freppel.

— Les Débats déclarent que lo. situation
n'wst pas beaucoup plus claire à la fin do
novembre qu'à la fin d'octobre.

Les Débats espèrent que la fliscussion
d'aujounl "ayi fournira au cabinet l'occasion
de développer son prograunne, d'afArmer
ses principes de gouvernement et de cons-
tituer, enfin, cette majorité qui doit entrer
avec lui dans la voie des progrès sans li-
mite dont M. Gambetta à parlé dans soa
dlscours-programmo.

Le Svleildii que c'est sur la question de
la limitation des droits du progrès que. les



partisan? et les adversaires du calumet se
compteront.

La PaîasprofeSle cftïïtrela tendance -in
nouveau ministère à. -créer de noayefeux
emplois et da^uvellos^onfiions.

— Le Parlement approuve pleineraen!
le lettre de-.M. Guiîbert.

— Le Paris constates -dôuloureusement'hi.
tendance -du cabinet à 'développer le fonc-
tionnarisme.

—- Le 'Rappel Ali que 'les Ch|ftnbl'es 'doi-
vent comprendre les graves con'séquen'c'es -
du traité du Bardo. . -

— Le Siècle dit que le régime concorda-
taire est inapplicable et qu'il doit être rem-
placé par 'U sépaiatiou de. Tfiglïgâ §£ oc

publique doiï Jj^>léyp;i->s ouvriers.

-- La Justice 'lit iu£ '''<' Chambres sépa-
' rémora ne p?iïvônt P&S limifer-teSfffle^R«06

h discuter eu congrès.
— Le Radical ne pense pas que la Cham-

bre discutera Rêdejjseraeïrt le.-3 crédits de-
mandés.

— La Lcintc-nvs estime qifon est forcé dé'-
' voter les crédits demandés ; elle ajoute que

te vote des crédits n'amènera aucune solu-

tion.
 IJinirdnsiffeà'nl dit que le seul résul-

tat des éludions réactionnaires sera le rem-
placement des opportunistes de laCaambre
haute. , .

— Le Gaulois dit que la révision partielle
amènera forcément la destruction totale.de
la Constitution.

— Le Figaro dit que le budget des cultes
constitue une indemnité pour les bien con-
fisqués en 93.

— Dans le Gaulois, M. Jules Simon rap-
pelle le mot de M. Thiers sur M. Gambetta:
« C'est un bon enfant. » Il y voit une allu-»
sion à la versatilité et h l'inconsistance de
cet artiste-orateur et à sa complaisance
pour le radicalisme.

M. Gambetta, dit-il, veut aujourd'hui, la
révision limitée ; dans trois mois, il cédera
aux obsessions des intransigeants et con-
sentira à une révision radicale.

Autant vaudrait dire qm'M i arjiJ a- .pas-dl
Constitution du tout, ce qui est -le vérita-
ble objectif des radicaux.

— La propriété du Gaulois est toujours
entre les mains de M. de Werbrouck, de la
Banque parisienne, et non, comme on Ta
dit, dans celles de MM. Krantz et Denor-
mandie.

— Eii attendant, M. Robert Mitchell
donne sa démission de rédacteur du Gau-
lois. La nouvelle direction le couvre de
fleurs, niais Tex bonapartiste ne s'en retire
pas moins, et il ira, s'il le veut, porter ses
llirtations gambettistes là où M.'J.-J. Wciss
fait ronronner les siennes.

— Le Constitutionnel rappelle le dis-
cours prononcé par M. Gambetta à Aïs, eh
1876, dans lequel il se déclarait partisan
enthousiaste et défenseur convaincu de i
l'égalité électorale des communes pour la
nomination des sénateurs.

' mm Epi n ni
St-Quentin, i* - décembre

Le train express n- 25, venant de Pa-
ris et devant arriver à St-Quentin, vers
six heures quarante-cinq, hier, a ren-
contré sur une voie de la gare de Cha%-
ny un train de marchandises en ma-
nœuvre et l'a coupé en deux.

Il y a eu environ quinze personnes
blessées, parmi lesquelles le général '
commandant la place de |a F ère,

Paris, 1er décembre,

ACTES OFFICIELS
L«f Journal officiel annonce que -M. Ri-,

chaud est nommé ehef de cabinet de M.
Beuyier.

CIRCULAIRE AUX PRÉFETS
A la date d'hier-, tous les préfets ont été

. invités par la ministre des cultes à lo ren-
seigner immédiatement sur la présence ou
l'absence ds Tévôque", au siège de sa rési-
dence. Une circulaire ministérielle va ôtre
adressée à tous les évoques par l'intermé-
diaire des préfets.

LES CIMETIÈRES
Différents préfets viennent de prendre-

des arrêtés par lesquels ils déclarent adrai-
nistrativement que toutes les divisions, de
quelque nature qu'elles soient, établies
dans les cimetières publics pour distinguer
les différents cultes, seront immédiatement
supprimées.

LETTRE OU PAPE AUX ÉVÊQUES
D'après des dépêches diplomatiques, le

gouvernement a été informé depuis quel-
ques jours seulement que tous les 'membres
de Tépiscopat français auraient reçu du Va-
tican une lettre autographe, absolument
confidentielle, du Souverain-Pontife,

PROCLAMATION' DE M. TIRMÂN
Le nouveau gouverneur général civil de

1 Algérie vient de se. faire précéder au mi-
lieu de ses administrés.par une proclaml
tion qu'il leur adresse de Paris en att™
dant qu'il puisse aller prendre^ossesion
de ses nouvelles fonctions. ^*f,;

RÉCEPTION DE M. HA18LIN .
M. Hamlin ancien vice-président et si

ire a Madrid, a été reçu au ourd'hui, en
audience privée, par le président de là P?é
publique et le président du conseil. M Ham
fin, qui a ete présenté par M. Norton »
reçu l'accueil le plus cordial, tant h TElv-
sôe qu'au palais du quai d'Orsay. MM
Grévy et Gambetta, qui connaissaient le
passé glorieux de leur visiteur, l'ont féli-
cité de la part considérable qu'il a prise
aux événements qui ont amené l'abolition
de l'esclavage.

Tous deux ont saisi l'occasion pour ra»
peler les sympathies de la France pour les
Etats-Unis, et pour exprimer le vœu de
voir se resserrer encore plus les relations
amicales des deux grandes républiques
sœurs.

ALGÉRIE â TUNISIE

esquels le cadi et sou frère et deux ha
bas tunisiens qui s'étaient joints 1 \n
ben-Amar. 1 ' . mf-

500 hommes des contingents d'Ali-ben
Kalifa, qui étaient a Guenefsa. sur n» '
confins de la Tripolitaine, sont venus se

P?ïndreTîà cbTdnÏÏÎ Logefoi". Le s-éué-
ral ieur,a«domn3 im--signe-de reconnais- ç
sfthcè qu'ils doivent place? par dessus
leur tut ban : ils niarolie.at'avee noua. •

EtHré'Oglaî et Moiieddub, le généra*
l oie rot a surpris un ea'mpde dijfeid-énfe
comptant M) toatses environ. Le campas
été enfouré-et lo^s les eombatîants ont
ét4-fails priloi! niera.

On leur a enlevé 1.200 bœufs, 2,(m
moutons, et un grani nombre de che-
vaux.

Nos- troupes- ont fait nnô-frraatlo re-
' connaissance "de Kairour-îh. à l'En'ida.

Partout, elles sont bien reçues. _
îlioi', L'aviso lw Fbrbi)* est patji. peur

EàMEsÀ. ayant à son bord l'archevêque-
d'Alger en tournée pastorale.
"-'La Villede-NopUi;; a débarqué 600
tonires de matériel et do .vivres et
J.000.000 francs pour'la Trésorerie gé-
nérale. -

Les compagnies el tes bataillons eam-
"pés à la Goulette poussent chaque jour
des reconnaissances eu allant à quinze,
et 20 kilomètres au sud et à l'ouest de
Tunis. Elles sont fort bien reçues par-
tout par. les tribus, qui leur offrent des
provisions.

Bou-Ainemia

Alger, i*f décembre.

On n'a aucune nouvelle de Bou-Ame-
ma. Les renseignements reçus de Fren-
dah font connaître que rien, jusqu'à
présent; n'est venu confirmer la marche
sur ce point ou vers' Tiare! de Bou-
Amema.

On-a appris a Frendah, comme, à Al-
ger, que la présence de l'agitateur était
signalée vers Tismouline par des bruits
venus du Kreider, et qu'on croit avoir

. été répandus par' des émissaires des. re-
belles pour donner le Change à nos trou-

, pes et "les attirer au Nord, • ou par des
Arabes encore effrayés de l'incursion
.de^i-SUman. .. ... -.,• » • . ,-.

TROUBLES A GIBRALTAR
A PROPOS D'UNE CÉRÉMONIE RELIGIEUSE

Barcelonne, 1er décembre. •

' Une émeute assez grave s'est produite
hier à Gibraltar, et cela dans des cir-
constances tout à fait exceptionnelles. .

Mgr Canilîa, nommé récemment évo-
que de cette ville contre le vœu des ré-
sidents catholiques, d'origine espagnole
ayant essayé de prendre possession de '
son siège en se' rendant à la cathédrale
Santa-Maria, escorté par des détache-
ments de la force publique, une foule
immense s'est massée devant l'églisee.

Dès que le prélat a fait son apparition
les huées et les sifflets ont éclaté avec
une telle persistance, qu'il a été obligé
de se retirer. Les manifestants ne se
sont pas contentés de protester à la
porte du 'temple, mais ils ont encore
suivi Sa- Grandeur jusqu'au palais épis-
copal, en témoignant leur antipathie
profonde par des. bordées de cris hos-
tiles.

Ce n'est pas la première fois que Mgr
Canilîa se trouve l'objet d'un tel va-
carme;; lia 'déjà tenté, mais en vain,
de s'installer officiellement au chef-lieu
de son-: diocèse, et toujours il s est heurté
à une résistance aiguë.

Cette animosité provient; de ce que
les .-catholiques prétendent que son élé-
vation, chère au gouvernement anglais,
n'est due qu'à une pression trop vive
exercée par le cabinet de Londres sur
le souverain pontife.

L'incident dont je vous rends cotante
fait à cette heure le sujet de toutes iës
conversations, et l'on ne sait trop com-
ment il prendra fin. R.

Conspiration contre !e Sultan
Constantinople, 'Pr décembre.

_ Il est encore question d'une conspira-
tion qui aurait été ourdie contre le sul-
tan.

Plus de quatre-vingt-dix personnes,
parmi lesquelles .se trouvent jusqu'à
des fonctionnaires haut placés, ont été
arrêtées.

La conspiration aurait même péné-
tré dans les rangs des troupes tenant
garnison à Constantinople, grâce à l'ir-
ritation des soldats attendant en vain
depuis quatre mois le paiement de leur
solde.

On craint une manifestation militaire
dans les rues de Constantinople.

Pour U service des dépêches

Allain LANDREG.

TSîTISrfëpeélMM' de la, dernier
heare à la teoisïèmc page
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A „ y. ™ ; Jersey, le 29 novembre

réunion pult*
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Citoyens,
 %

priemer
0n

rn
a

fl
nt

À
1
'
h0nQ

.
eur de w^re-

EnK; > ma désignation ne va pour,
tant pas jusqu'à me désintéresser dll
destinées, politiques de votre 4aS

caine
QSCnpti0a 6i ardei

« répîbÈ

Les témoignages de confiance dont
vous m'ayez comblé dans des circons-
tances qui me les rendent doublement
précieux m'ont imposé des devoirs dont
nen ne saurait me délier.

Qu'il me soit donc permis dé me féli
citer avec vous du choix que vous ve-
nez de faire parmi tant de candidats si
dignes de vos suffrages.

' L'é'eoîloîï d'Alphonse Humberti?es-
sernera, n'en duuiez pas,, les liens qui
unissent depuis: ;;i b "S érnjjs la Guillo-

- i ; r. re eî, ! es- Brol teatix •
' Le programme accepté" par lui et dé-
libéré-ea.cQîtnnun par ïes^iecieurs des
deux circop'dcriptions trous en. ert un

•e,'age certain.
" En dépit des néçessrtés pi'étendues

- d'un Darleinentarisnie çSf'laRéoubï.ique
s'énerve et ne saurait S'attarder plus
longtemps saris péri!, Afpnon-e îiurn-
]ji'V\ :-Oi'xl îoujuur-i CUlVailLtOlU i'hoituiîe
cfu-'-m^iidat; dirjos-é à_ l'élargir pUilôt

eertaiij^, lima plur,.qiieteiiir:Ies pronies-

7éu"nesse
i
7 lâieirnae^tïe^erff^serW^

cee passés, telles soni les garanties rjii'il
vous offre. ' v

Le bague politique est une école oit"
' se fortifient les convictions et se t-em-",

penl. les caractères, il est bon que les'
électeurs aillent chercher parfois sur
cesbanc.s des hommes,, dignes de les re-
préseuîer.

Y-ieane le moment-de donnera la Ré-
publique les institutions qu'elle attend,'
vous verrez Humbert parmi ceux qui
estiment qu'une constitution pour être-
légitime et selon le droit doit émaner
du seul constituant : le peuple souve-
rain.

Salut fraternel.
BOXNET-DUVERWER. " 

• i

DÉPÊCHE DO G083ITÉ DU QUATORZIÈME
feeHONOISSEiENT

. Paris, 1er décembres
Journal RÉVEIL LYONNAIS, à Lyon,

pour comité Humbert.
Citoyens, ;

Le groupe républicain socialiste dtl
14° arrondissement vous adresse' ses
félicitations et ses vœux pour le succès
de là caMMatur% d'HumoëH.

Par délégation :
H MOURNAUD, J. ALARY, typogra-

phe, conseiller prud'homme.

• m „

LE COMITÉ DE BOLLÈNE

Aux Électeurs de la 3° Circonscription
de Lyon

Citoyens,
Nous vous félicitons de l'acclamation

presque unanime de votre candidat Al-
. phonse -Humbert.

Vous vous êtes rappelé du martyr de
Nouméa, de l'ardent défenseur de-l'am-
nistie et de celui qui,, même devant ses
juges, n'a pas craint de soutenir la vé-
rité.

Vos amis et frères de-Vaucluse comp-
tent sur vous, persuadés d'avance que le
nom d'Alphonse Humbert sortira vain-
queur de l'urne.

Vive la République sociale !
Four le comité soeialiste, radical .

-de Bollène,
LJC président, Jules VARENNE.

Bullène,'30 novembre 1881.

» *
Comïtê électoral des réjrâitll-

ëamà radteatix socialistes de
la 8« cÏE-conseription. (Elu en rèu-

n'tmi publique).

Les électeurs de la troisième circons-
cription (Grand-Trou et Montplaisir-la-
Piarne), sont invités à la réunion qui
aura lieu ce soir, à huit heures préci-
ses, café Taillardat, avenue des Ponts,
en face du cimetière de la Guillotière.

OB.DÏIE DU JOUR

Audition du citoyen Alphonse Hum-
bert. candidat des réunions publiques.
Tous les candidats y sont invités.

Pour la Commission,
'H. ALBERT, BADINIER, SOUDAN,

BONARD, BERNARD fils, POPY,
GRANJON, MALLET,- THOZET.

La carte électorale sera présentée à
l'entrée.

Commission électoral© des rêpir-.
• {blieains radicaux socialistes.de -

Sa Se circonscription (élue en réu-
nion publique). *

Toute la Commission executive est
convoquée pour onze heures précises du
matin, chez le citoyen Gachet, cours de
la Liberté, 89, r

Urgence. BADINIER,
n

• •
Comité central des républicains

radicaux de la troisième oir-
eonBeription.

La commission électorale est convo-
quée pour aujourd'hui à 11 heures du
matin, au siège de la permanence,
brasserie Faure.

Le président, FONTAINE.
Le Secrétaire, Le Délégué,

DUBU'Y. BLANG-DURETTE,

* COMITÉ CENTRAL INDÉPENDANT

riESBKPDBLICAINS^HA.DIG.\UX DELA. TROISIÈME

CIRCONSCRIPTION

J&.. BOWKTOIT

Conseiller général

Membre de la Commission départementale

COMITÉ CENTRAL
DES RÉPUBLICAINS-RADICAUX DE LA 8°

CIRCONSCRIPTION

Bx-conseiller municipal.

RÉUNION ÉECTORALE
de la place des Maisons-Neuves

Les électeurs de la ViJlelte, du Saeré-
Oœur et de Monplaisir étaient invités
hier à 8 heures YX2 aune réunion pu-
bhque qui avait lieu au café de la
veuve Lru place des Maisons-Neuves •

Environ trois cents citoyens avaient l
répondu à cet appel. ^-^ aient j

La séance est ouverte par le citoyen

siS
qui propose d6 no'umor SFS I

V

Sont nommés assesseurs- les-citoyens
Doumas, et Maistre. et secrétaire, le
ciioyeà-Bbiiiard.

Le président' donne la parole att

ehêâi av.ee elle â la iôle de:la Bémocra-
lie'îranèaise afriia^ se proubn(3^r di-
iiferrehë^i ebe est pour -la ''RépwW<v.\e
(!<;,:ioor;iîjqno. ei sociale, ou pour la iié-
j>ubtiqi:ë opportuiu^e. ou p-imrait dire
uiortamhlsi.e (ApfSiauclissemcnts).

t 11 examine rapidejment la situation
actuelle publique. La République est

'faite, au "moins de manière à pouvoir
ussurer qu'elle no périra pas ; du resle,
si quelqu'un voulait porter la main sur
elle, nous serions là; n'est-il pas vrai,
citoyens J

Mais si nous avons l'a' Républtcpiefiî*
faut reconnaîti'e que nous ne sommes
pas encore dotés des -institutions en har-
monie avec cette -forme de gouverne-
ment. Nous en sommes encore aux ma-
gistrats nommés par lé'pottvoir et nous
en sommes encore à attendre les' pro-
grès qu'avaient réalisés nos pères do
1789. .

11 parle de la révision de la Constitu-
tion par laquelle où pourrait arrivera
la suppression de la présidence de la
République.

M.Jules Grévy, lui-même', en 1848,.
avait déoosé une'proposition en ce sens.

Les mêmes raisons qui avaient inspiré
M. Jules Grévy à cette époque, subsis-
éneore aujourd'hui, et c'est pourquoi'
nous, devons réclamer' cette suppres-
sion."

L'orateur t dit quelques mots sur les
causes de la guerre de Tqpisie. guerre
criminelle, dont lès conséquences ont
été fatales pour le pays.

Est-ce donc une République vraiment
démocratique que celle où le droit de
paix et de guerre, n'est pas à la dispo-
sition du peuple ?

La Constitution du peuple a-t-elledonc
pu être violée sahs qu'une voix se soit
élevée pour protester dans le Parlement
On a gaspillé l'or que • vous gagnez si
péniblement par votre travail. On a
joué avec le sang de vos enfants, car ce
sont. les tripotages de financiers avides
et non des Kroumirs, et alors, comme il
y a quinze ans, pour la guerre du Mexi-
que, on a, invoqué'les intérêts nationaux.-
Quand M. Clemenceau a demandé quels
intérêts nationaux nous avions, a défen-
dre, aucun ministre n'a répondu. . .
' Si vous consentez à ce que vos enfants

donnent leur vie pour la défense de la
patrie, vous ne voulez pas et vous né
voudrez jamais qu'ils meurent pour en-
graisser des richards. (Bravos enthou-
siastes).
i Depuis longtemps, vous envoyez à la
Chambre des hommes qui vous promet-
tent d'exécuter les réformes réclamées
par l'opinion publique ; ainsi en 1869,
M. Gambetta, pourquoi ne le nomme-
rai-je pas, se déclarait devant les élec-
teurs de Believi'le énergiquement paiv
tisan de la séparation de l'Eglise et de
l'Etat. Il disait ; je fais plus que le pro-
mettre, je le jure, et ce serment, je le
tiendrai.

Or, ces jours-ci encore, il a déclaré
que son ministère serait strictement
concordataire.

Il a donc violé s@n serment avec au-
tant d'aplomb que Bonaparte violait
les siens.

Voulez-vous donc envoyer un député
de plus grossir cette majorité servile
qui s'est agenouillée aux pieds.du maî-
tre ? Non, voua ne le ferez pas, ci-
toyens, parce que vous, du moins, vous
avez résisté.

Il y quelques mois, vous avez réélu
un homme qui, lui, a été- fidèle. à son
serment. Je vous adjure donc de com-
pléter dimanche la victoire du 4 sep-
tembre, et eela dans le grand intérêt de
la cause républicaine, car depuis quel-
ques temps, il semble qu'un vent de
trahison souffle sur notre démocratie.
Il faut enfin rentrer dans la ligne droite
qui est la véritable ligne républicaine;
il faut enfin vaincre l'opportunisme et
nous en débarrasser. (Applaudisse-
ments.)
_ L'orateur termine en rendant justice
\ Jourde qui, trompé par le Comité
central, a compris qu'il était trop hon-
nête homme pour relever le drapeau de
l'opportunisme.

De nombreux applaudissements et
les cris de vive Humbert acccueillent
;es chaleureuses paroles.

Le président demande aux électeurs
s ils i ont des questions à poser au can-
didat.

Le citoyen Desvignes demande au
citoyen Humbert quelle serait son atti-
tude si la République était en danger
par suite de la révision de la Constitu-
tion.

Le citoyen Humbert répond :
Vous me demandez ce que je ferais,«i

la République était en danger. Eh bien
^°/ens je ferai; ce que j'ai fàlfen
18/ 1 (Vus applaudissements).

Le cît}yen Blanc pose unequestion sur
le travail dans les prisons.

Le citoyen Humbert n'est pas parti-
5an de la suppression complète du tra-
vail dans les prisons ; il demande seu-
ement que ce travail ne soit pas fait au
3enen.ee d'un entrepreneur, car il porte
ittemte au travail libre et devient une
sérieuse concurrence.

Il.demande qu'on apprenne aux pri-
sonniers un état manuel afin de faire
l un paresseux un travailleur.

Chaque fois que d'un paresseux on
ait un travailleur, c'est déjà la moitié
l'un honnête homme.

Le citoyen Dumas demande au can-
udat ce qu il pense des caisses de re-
faites et s'il volera la proposition Na-
[ail Ct*

Le citoyen Humbert dit qu'il ne vote-
a pas cette proposition, car le projet
resente est une pure duperie et un
ompel'œil.
Les patrons prélèveront toujours sur

le salaire;dês.:,ouvi'iers la.somme qu'ils,
devront versera ux caisses de re-
strâiîe. , "'•

Il oojfeeiM|PWMBHe ressusciter lïm-
mepse as; ^-: ruationale des

Le.<'Hoy->;;> Lombard poée : la question
sur les rirblivisies.^ - ' >'

Lé eiloyel? Ha'mbïjrt eâjrès heureux
de traiter celle question, car. il a, vécu
dix ans auïm|iï.en dès criminels pendant
«aaléport.atiofivClil'a pu l'étudieri tout
à son aise.

r it oOnHl'ti: «pie par l'.i6oIcihent l'hom-
me p8id plus facilement, sey ïilées_ cri-'
i!ii-i(yl«.'.a.,..,*iu.«cantt:aixii.-...quan-'i il se

"Tfwvé~rêiïiïr;"^irè'ô ass"|effs 'de soirèT--
pôce il conl.im.je à voler ef 'à"ass'àsî-
siner.

Nos colonies seraient du reste insuf-
fisantes à nourrir les nombreux récidi-
vistes qu'il faudrait y déporter. Il'ne
voit guère la moyeu de trouver une
bonne solution à celle question.

Le citoyen Clair interroge le candidat"
sur les moyens -nécessaires- pour ame-
ner une amélioration dans le sort des
travailleurs.

Lé citoyen Humbert approuve la
suppression de l'octroi, et est partisàu
de l'application d'un impôt unique, soit
sur le capital, soit sur le revenu-.

Le citoyen Blanc parle de. la question
de la police, des mœurs. ;

Le candidat dit que que la question
est délicate ; il dit qu'il- va répondre
avec franchise, mais s'informe d'abord
s'il n'y a pas de dames dans l'assis-
tance.

A ce moment, l'a citoyenne Paule
Minck, qui se trouvait dans la salle, .
demande à se retirer.

Le citoyen Humbert dit que la ci-
toyenne Paule Minck a assez travaillé
et possède assez de science pour qu'elle ;
puisse entendre, sans inconvénient les .
paroles qu'il va dire.

~": La poiice-dete^ujîs; sm&mfaÀhdst (
vrai quelquefois, de fatales erreurs,
témoin l'affaire de Mme Eyben, dont le
journal auquel il collabore a pris chau-
dement la défense;- mais cependant il
en reconnaît Fautorité dans l'intérêt
de la santé publique.

La dernière question posée est celle
du citoyen Dumas' sur les chambres
syndicales.

Le citoyen Humbert en est .entière-
ment partisan et il désire qu'on arrive
un jour, â ce que les. associations ou-
vrières puissent bénéficier elles-mêmes.
du travail de leurs outils et qu'elles
soient maîtresses dès produits qu'elles,
'ont créés.

Nous devons donc en faciliter le dé-
veloppement et assurer leur complète
liberté par des lois libérales.

Les interpellations étant terminées,
le citoyen H. Albert, croit devoir met-,
tre en garde les électeurs contre le_s:

manœuvres de la dernière heure et ilj
espère que le scrutin du 4 décembre,
sera le complément de la grande vic-
toire remportée le 4 septembre et que
ce sera le triomphe de la démocratie-
radicale et l'écrasement de l'opportu-
nisme.

La candidature du citoyen A. Hum-
bert mise aux voix est acclamée à

"l'unanimité.
La séance est levée aux cris de vive

la République et à bas le Central.

RÉUNION DE IQNTGHAT
"Deux cents personnes environ assis-

taient à cette réunion.
L'entrée du citoyen Humbert dans la

salle est saluée par d'unanimes applau-
dissements.

La séance est immédiatement ouverte
et le bureau " est constitué de la façon .
suivante : ...

Le citoyen Drevon, président \
Les citoyens Popy et MarUnière, as-

sesseurs et le citoyen Bonnard, secré-
taire.

Le président, avant de donner la pa-
role au candidat, remercie les citoyens
présents à la réunion de la preuve de
sympathie qui vient de lui être donné !

et s'engage, au nom de tous à faire res-
pecter la liberté de la parole.

Le citoyen Humbert, -avant d'exposer
son programme, fait l'historique de sa
candidature. Il rappelle qu'elle a été '
choisie après de mûres déhbérations,en
séance publique, devant tous et que s'il
ne s'attendait pas à l'honneur qui lui est
fait, il a pensé cependant qu'il avait le
devoir de ne pas s'y soustraire.

L'orateur développe ensuite son pro-
gramme aux applaudissements de l'as-
semblée,

Il se prononce oour la suppression de
la présidence de la République, cette
semi-royauté, que le titulaire d'aujour-
d'hui condamna jadis, et pour la révi-
sion immédiate de la constitution, il
montre l'influence néfaste exercée par
le Sénat sur les institutions républi-
caines. Il combat avec une grande élo;
quence le système d'impôts actuelle-
ment en vigueur. à-JT)

L'impôt sur la consommation, dit
l'orateur est un impôt inique qui atteint -
le pauvre alors qu'il épargne le riche :
L'impôt seul équitable est celui qui frap-
pera le revenu et la propriété parce
qu'en déterminant la fortune de. tous, il
atteindra chacun suivant ses ressources,
chacun Suivant ses moyens.

Parlant des intrigues du Comité cen-
tral, il démontre, aux applaudissements
de la salle, la manœuvre grossière em-
ployée par ce comité pour faire triom-
pher un candidat dont il subissait seu-
lement les opinions.

H comptait exploiter plus tard le suc-
cès de ces manœuvres inavouables et
se donner une popularité qu'il n'avait
plus, et une autorité que ses attaches
opportunistes lui avaient fait perdre.

La fierté d'un homme a déjoué les
manœuvres. Le citoyen Jourde a com-
pris le piège tendu à sa loyauté, et
dans la réunion d'hier, en séance pu-
blique, il s'est désisté.

Le comité central n'a plus de candi-
dat.

L'orateur faisant allusion à la con- j
ciliation hypocrite, prêché© par ce co- I

mité termine -son .discours par
éioquentë'pôroraisbn : CeUe I

« On neFsé concilie pas avec ̂
nemis, on les bat. C'est pour cela ei1" ^
toyens, que je vous convie à battre $
manche prochain;, le comité cent-n I"

» La lutte.) .tm". va s'engager '
grave, le régnîtat doit en être- f<wJ?J*
Il ne s'agit pas seulement de ty •
triompher une candidature , il <>»1('9
d'arracher ce beau département T
Rhône._ à oJBsVïiUahteslsiroons'cçipfjVa
lyonnaises aux mains des valets °HS
Gambetta, aux mains des onL-, 9

» nistes. » l p°u«-
- -Uneiriple saLva^d'applaudissemaw I
accueille ces éloquentes paroles s 1

: Le citoyen Popy pose au candidat
diverses questions auxquelles celu : •'
réoond à la satisfaction générale

 1_Cl

personne ne demandant plus \a n,
'rôle, le président met aux voix la &Z
didature du citoyen Humbert.

Cette candidature est votée à Ymn
nimitë.

7-Cë" résumé très succinct, ne saurait
donner qu'un© idée très imparfaite àl
l'éloquent discours prononcé par le ci
toyen Humbert.

Pendant une heure, l'orateur a temt
les auditeurs sous le charme de sa pa
rôle claire, loyale, convaincue, pm"
fondement honnête et sincèrement ré- i
publicaine.

• L'i»pressiôn_ qu'il a produite a été :
profonde, et si le succès du candidat
n'a jamais été douteux, nous pouvons
dire qu'il s'affirme chaque jour dw
façon plus éclatante.

Joannès GUY.
_— *—_ __

Comité central {«dépendant de»
républicains radicaux de la troi-
sième circonscription.

Hier soir, réunion privée très nombreuse
chez'Iè citoyen Amblard. Le citoyen Bon.
Boit, candidat, est. entendu; diverses ques"
tion-s lui sojit posées, il y répond à la saflg"
faction générale. '•'Utiélqiïés membres àn
comité de l'alliance,..: dans_ le but de faire
'échouer la réunion, sont piteusement déçus
dans leurs tentatives par le citoyen Bon-
nôit qui rép'ôndtrès clairement et victoriea-
sement à leurs attaques.

La séance est levée à dix; heures, sus- ei»
de :"Yive Bonnoit ! vive le candidatwmiort
pàrseMé d'iift essai de tumulte, d'aïVMi»
sans réussite, de la part des quelques mem- j
bres de l'alliance présents à la réunion.

Le secrétaire, CHALVIN iils.

Notre impartialité nous fait un devoir '
d'insérer la note ci-dessus, contre la-
quelle nous protestons énergiquement.
Personne, du reste, ne s'y trompera.

Nous affirmons que le cri : Vive
Humbert I a dominé à la. sortie.

H. L.

RÉUNION ÉLECTORALE PRIVÉE

CANDIDATURE BONNOIT
; La séance est ouverte à huit heures
lp2 ; nos amis s'emparent du bureau.
Le président acclamé est le citoyen Char-
les Thivollet.

La masse des électeurs du citoyen
Bonnoit assistait â la séance ; il y avait \
exactement quatre-vingt-quatre per-
sonnes, y compris le Candidat, à qui le
citoyen président donne la parole.

Le citoyen Bonnoit déclare qu'il ne
répondra qu'aux questions politiques ;
qui lui seront posées, ce qui ne l'em-
pêche pas, suivant l'habitude contrac- ;
tée, de déblatérer contre *le Réveil i
lyonnais; nous tressaillons d'aise, d'à- |
bord parce qu'il est toujours agréable
d'entendre le citoyen Bonnoit déblaté- ;
rer contre ceux qui ne veulent même I
pas se donner la peine de combattre sa I
caniddature, morte dès le début, ensuite I
parce que cela nous permet (à titre de
défense personnelle), de lui dire en pas-
sant certaines choses qui ne paraissent
pas le flatter outre mesure.

Ce candidat n'est pas patient, il aime
aussi peut être interrompu qu'il aime
à interrompre ses adversaires.

Cependant malgré ses interruptions,
nous arrivons à lui dire à peu près ce
que nous voulions.

Nous n'avons pas cru devoir lui par-
ler du retrait de sa parole d'honneur c»
que les citoyens Badinier .et Fiche .en
quelques mots indignés et fort bien dits,
n'ont pas manqué ae faire. ,.,

Le candidat Bonnoit déclare que s u
a retiré sa parole d'honpeur donnée en
séance publique le 25 novembre a i&-
lysée, c'est qu'il ne la considérait pas
comme donnée; c'était une supnse,

dit-*1- ' . Jra,M
Nous ne nous serions jamais aouus

qu'un membre des corps élus, expres-
sion dont se sert continuellement, »
candidat Bonnoit puirse se laisser sur-
prendre, lorsqu'il s'agit de sa parote
d'honneur, c'est ce que lui fait renw-
quer le citoyen Fichet, lui disant avec
beaucoup de raison, que c'est la seconue
fois qu'un fait analogue lui arrive..v*
ne pourra donc pas dans l'avenir 001111)
ter sur lui •

Le candidat Bonnoit, dont le sourira
paraît stéréotypé sur les lèvres, pa ^
assez peu goûter les argumenté du.eu
yen Fichet et il 'y répond d'une fap
assez filandreuse. ...

Le citoyen Badinier reprend la ï
rôle et explique que la candidate
Humbert a été acclamée à l'Elysée W
la presque unanimité de la salle et q
celle du citoyen Bonnoit a réuni ^
moins neuf voix. . n-

L'orateur continue, mais les part18*"
du citoyen Bonnoit, qui ne veulent Pf

p

laisser détruire leur candidat, qul A
cramponnent avec toute l'énergie
désespoir, se mettent à crier pour e»
pêcher le citoyen Badinier de contuw
son réquisitoire. ,jg.

Le citoyen Bonnoit a encore un <u ;
cours à placer ; mais, malgré les ci |
de ses partisans, quelques-uns de n
amis demandent la clôture et ralhen1; j
majorité, même avec l'apport de qu«è
ques partisans du citoyen Bonnoit.

La clôture est prononcée, la seau
est levée et monsieur Bonnoit en «
pour son dernier discours. w g.

On se sépare aux cris de: VIVE tyJV
BERT. Décidément la candidature w»
tastique du citoyen Bonnoit a vécu.



flous n'aimons ' pas à frapper un
v,-,Wiie à' terre, cela explique pourquoi
"%s nous sommes fort peu occupé de
ICandidature Bonnoit.

Nous constatons .que cette réunion
absolument privée a aeclamé Hum-
bert.

Henri LAPEYRE.
-—>-r - -- - —' —•c^=~__Tr-.^ - ' ———. ~-— —.-^«m.- ,-SWI~J_-'«—««rwrii—* ; a

Erratum. — Omis 50 cent, au versement
de M. Baratin le 28 novembre 1881, collecte
faite chez le cit. Albert.

Le Réveil lyonnais a versé hier, entre
les mains de M. Buckmann, président et
Desgranges, secrétaire de la grève, la
somme de 1,541 fr. 10 c, solde des sous-
criptions au 30 novembre.

Nous avons donc remis à ce jour aux
grévistes, la somme totale de 3,460 fr.
55 centimes.

• »

LES V1GTIBES DE LA GRÈVE

Les grévistes de Villefranche ont'
perdu la bataille,

Ils remercient cepcnflant tous les
braves cœurs qui . les ont soutenus ;
nous nous joignons à eux.

Aujourd'hui, il ne reste que des vic-
times ; elles sont nombreuses ; deux
cent cinquante ouvriers environ res-
tent sans emploi.

Ils ont voulu aller jusqu'au bout et
soutenir, quand même, les intérêts de
toutes les corporations ouvrières fran-
çaises,

Ils subissent en ce moment, ce que
les patrons appellent le châtiBaent ; les
laissera-t-on mourir de faim ?

Nous croyons pouvoir répondre-:
Non ; les ouvriers sont trop solidaires

les uns des autres pour oublier que la
grève de Villefranche n'était pas une
revendication' partielle, mais bien une
revendication générale..

Ceux qui se sont* montrés les plus ar-
dents à la lutte, n'ont pas été réintégrés
dans leurs emplois"' et nous devons en-
core les soutenir.

A dater de ce jour^nous ouvrons dans,
nos colonnes une souscription, non plus
au profit des grévistes, mais' au profit
des victimes deda grève : de. ces vail-
lants travailleurs qui n'ont pas. craint
de compromettre leur situation pour-
porter haut et ferme le drapeau de l'in-
dépendance de 3 travailleurs.

Citoyens, ne vous lassez pas, prouvez
à vos amis, a vos collègues, . et surtout
à vos patrons, que vous savez mettre à
exécution les grands principes de la soli-
s • _._ ruantô •

H. L.** *
Villefranche, le !«»' décembre 1881.

Monsieur le Rédacteur,
Nous vous prions d'insérer la note sui-

vante-;
Aux habitants deVillefVanclie

Nous faisons un appel aux habitants de
Villefranche, pour venir en aide aux S50
victimes de la grève et dont la plupart sont
pères de famille.

Il est du devoir le plus strict aux ateliers
de la flotte de venir en aide à. ceux de leur
corporation qui, après avoir été renvoyés
sans motifs, sont sans travail aujour-
d'hui.

Il est du devoir le plus strict aux ateliers
de la pièce de se cotiser pour subvenir aux
besoins de leurs collègues qui ont été, éla-
gués.  • "

Citoyennes , citoyens , rappelez - vous
qu'après avoir eombattu ensemble, il serait
de la derr 'ère lâ'heié d'abandonner le*
victimes de la latte. Faites vos versements
à la Chambre syndicale^ lés patrons -ne -
vous gêneront pas ; que ceux qui ont été
secourus pendant la grève, secourent et
rendent à ceux qui sont sans travail.

Nous espérons aussi que la municipalité
ne porterarplus d'objections à l'ouVerture
des travaux..Jl n'y -a plus de grévistes, fil
y a des électeurs qui vous ont élus et qui
sont sans ressoudes. J'ous occuperez des
ouvriers victimes d'une lutte qu'ils avaient
engagée pour soutenir leurs intérêts'.

Et vous, habitants de Villefranche, qui
nous avez si soavent témoigné votre sym-

pathie, songez que ceux que vous secourez
aujourd'hui, sont en grande partie des en-
fants du pays.

Pour éviter foute contestation, une com
mission de permanence -siégera à la cham-
bre syndicale, rue d'Orléans, 95, où les
dons "seront iuscrits sur un registre spé-
cial .

BUGHMANN, DSKGRMÏGES.

Une lettre a été déposée à la mairie où la
commission executive des victimes de la
grève à fait uno demande d'ouverture de
travaux pour venir en aide aux pères de
famille qui ont été remplacés par des-cam-
pagnads*

Si d'ici vingt-quatre heures nous ne rece-
vons pas de réponse, .nous nous transpor-
terons h la mairie poùr'avoir du travail ou
du pain.

La commission executive.
** •

Nous recevons de nés braves frères de
Bcûrg- de-Péage, qui, tout le long de la
grève, nous ont soutenus si noblement, une
lettre dont nous extrayons le passage sui-
vant :

. Citoyens ,
Je lis' dans" le Réveil Lyonnais que vous

avez succombé par suite de la lâcheté des
rougeurs d'os sans entrailles, de ces sans
cœur qui verraient lems femmes-, leurs
siuurs et leurs enfants a la souillure d'un
patron.

. Nous ne sommés pas de ces hommes-Là,
nous aimons à gagner notre vie, mais nous
aurions un remords éternel que tant de
femmefs et d'enfants Vont ^e trouver sans
ressources tout un hiver, parce qu'ils ont
eu peur de déplaire à un patron.

Nous jetons à la face dé ces hommes le
mot de renégat.

Pour les'cordiers de Bourg- de-Péags, nous
sommes solidaires de notre misère, et tant
qu'if y aura une victime, nous nous prive-
rons pour vous soulager.

Salut et fraternité.
GAGNEU_>

_* _# T ' " * "IM

DEFI DE-BIDEL

Mesdames et Messieurs,
Le 27 novembre dernier, un dêli m'a été

porté par miss Nouma Hawa, elle entrerait,
disait-elle, dans les cages de tous mes ani-
maux et je ne pourrais en faire autant avec
les siens. •

Je l'attends donc samedi soir, 3 courant, :
à la grande séance de 9 heures, qui sera
donnée au bénéfice des pauvres pour mettre
son défi et le contreà exécution,en ne s'écar-
tantpas des clauses stipulées dans ce dernier"
moins les dix mille francs, condition der-
rière laquelle elle s'était retranchée en
disant ne pouvoir accepter.
. Mais il est bien entendu crue, sLpcmç. une
cause qufelcon'que, elle ne s exécute pas, la
recette sera acquise à l'établissement. Miss
Nouma Hawa n'ayant rien â perdre, cherV.
cbeà se "foire une réclame, pèà^être"' intelli-f-
gente, mais trop visible, et il n'est pas ad-
missible qu'elle soit "faite à mes dépens.

Si la chose.se fait," je m'engage le lende-
main soir, à huit heures,-chez elle, ïi faire
exécuter à tous les animaux avec .lesquels
elle travaille, une course vertigineuse et
« les faire passer au milieu d'une pluie de
feu (exercices qui pourront lui servir à ,
l'avenir. A neuf heures, je donnerai ma
séance habituelle dans mon établissement.

... F. BlDEL.

MISS HELENA

Dimanche 4 décembre aura lieu une- mer-
veilleuse représentation au théâtre des
Variétés,

Cette soirée extraordinaire sera donnée
parla gracieuse magicienne miss Héléna,
avec fe concours de son professeur, célèbre
illusionniste qui a fait courir tout Paris
pendant plusieurs années, dans son ravis-
sant théâtre du Passage de l'Opéra, qui a
été -incendié.

Il n'est pas une publication périodique
qui n'ait donné et enregistré les progrès
du savant professeur qui vient de parcou-
rir l'Amérique avec sa digne élève. Leur
succès a été partout des plus brillants.

Comme cette soirée est dédiée aux famil-
les, l'entrée, sera gratuite pour les enfants
accompagnés de leur p>irents.

SPECTACLES DU 2 DÉCEMBRE 1881

Grand-Théâtre .
"8 heures. — Les, Dragons' de villars.

Le Désespoir de Serinet.

Théâtre des CJélestîias
7 h. 3[4.' — Le Roman d'un Jeune homme .

pauvre. *

Ménagerie B s del (Cours du Midi) *
À 8 h. Ir2, grande représentation. 4

_ir-rT"Tj~gaiB»~5i-fc!!_^^ I

Nous publierons demain la séance du

Conseil municipal tenue hier.

Par arrêté en date du 30 novembre,
M. le préfet du Rhône a désigné MM.
Causse, Bousquet etRebatel, conseillers
généraux, pour faire partie de la com-
mission chargée de procéder au recen-
sement général des votes émis, le di-
manche .''décembre, pour la nomina-
tion du député de la 3° circonscription
de l'arronuissemtnt de Lyon.

Cette commission siégera, en séance
publique, le jeudi 8 du même mois, à
2 heures du soir, dans la salle du con-
seil de préfecture, à l'Hôtel-de- Ville.

M. Louis Garnier est nommé prépa-
rateur de matières médicales et de bo-
tanique à la faculté de médecine de
Lyon, pendant l'année scolaire 1881-
1882. _____

M. le secrétaire de l'Harmonie lyonnaise
rappelle à MM. les membres honoraires et
actifs qui, par oubli involontaire ou d'a-
dresse insuffisante , n'auraient pas reçu
d'avis, 'que le banquet annuel de la Société
aura lieu samedi prochain, 3 courant, au
local rue Poivdu-Teniple, 20, à sept heu-
res du eoir.

* -Prière de se faire inscrire au plus tôt.

Une perception modèle est certaine-
ment celle de M. Monjot, avenue de
Saxe, 112.

Des employés insolents se permettent
d'insulter des femmes.

Il y a quelques jours, madame Drey-
fus, femme d'un honorable citoyen de
nos amis, a été traitée de prussienne,
parce qu'elle faisait -remarquer audit
employé que c'était à tort qu'on en-
voyait à son mari, un commandement
à payer ses impositions, attendu qu'il
possédait un reçu constatant qu'il s'en
était acquitté.

Mais ce qu'il y a de plus fort, c'est
que M. Dreyfus recevevait hier une
nouvelle lettre sans timbre signée Gaud
ou Baud, lui apprerant qu'on allait sai-
sir chez lui. Pourtant M. Dreyfus a
payé depuis le mois de mai.

Nous ayions raison de dire que l'ordre
règne dans la perception de ltavenue de
oaxe.

Le conseil d'administration de la So-
ciété fraternelle des Volontaires de
1870-7J, à Lyon, vient de déléguer le
citoyen Vernay, membre de la Société,
administrateur du Réveil lyonnais^
pour représenter -cette Société à la cé-
rémonie de l'anniversaire de la ba-
taille de Champigny et lui donne pleins
pouvoirs à ce sujet. '

Les membres du conseil
: -' d'administration.

La fanfare - municipale des sapeurs-
pompiers, donnera dimanche 4 décem-
bre, en l'honneur de la Sainte-Barbe,
son grand banquet annuel dans les sa-
lons du restaurant Dupuis, rue Saint-
Côme,20.

Nous apprenons que' MIle Galisot, une
institutrice bien connue de notre ville,
vient de recevoir du ministère de l'ins-
truction publique les palmes d'officier
d'académie.

Cours gratuit de musique vocale (mé-
thode usuelle), au siège de la société l'Al-
liance chorale, 4, place Belfort.

Le cours comprendra les exercices de
mesure, d'intonation, la transposition et
enfla l'étude des chœurs.

Ce cours sera professé par .M. Molley,
.directeur de la société.

On peut se. -faire inscrire les jours de
leçons, les mardis et samedis, à neuf heures
du soir. . ________

HARMONIE LYONNAISE . — M. le secrétaire
informe MM. les membres honoraireset ac-
tifs,' qui, par "oubli involontaire Où '- d'a-
dresses insuffisantes, n'auraient pas reçu
d'avis que le banquet annuel.de la société
aura lieu samedi prochain 3 courant à sept
heures du soir, au local de la société.

Une somme de dix francs, produit
d'une, collecte faite à la suite d'un
enterrement, a été jemis- par M> Blon-
de! à M. Rochet, adjoint ^au -, maire
de Lyon, et convertie par ses "soins,
conformément au désir exprimé par

les donateurs, en u"n livret de caisse
d'épargne au nom du jeune Cariai
(François-Marie), élève de l'école mu-
nicipale de garçons de la place Belfort,
désigné par ses. condisciples comme
ayant accompli le plus de progrès .de-
puis ia rentrée des classes.

CLASSE 1881. —Los jeunes gens do ladite
classe sont prévenus qu'une réunion, géné-
rale des conscrits du 1« arrondissement
aura lieu le dimanche, 4 décembre 1881, à
11 heures précises du matin, chez M. Win-
cler, boulevard de la Croix-Rousse.

• ORDRE DU JOUR :

Discussions générales à l'effet de s'enten-
dre pour un banquet d'amis.

La Commission.

Une grave maladie vient de se décla-
rer dans l'écurie de M. B. Charvet. mar-
chand de charbons à Rerraehe.

Douze chevaux qui étaient employés
aux charrois de l'intérieur de l'entrepôt
refusèrent soudainement de continuer
leur travail en donnant des signes de
grandes souffrances.

M. le vétérinaire Quivogne fut mandé
immédiatement pour leur prodiguer des
soins.

Malgré toutes les précautions prises
un cheval a déjà succombé.

Hier à 6 heures du soir, une jeune
fille de 9 ans, la nommée Fernande
Baugareï, demeurant chez ses parents,
rue Nérard, à Vaise, a été renversée
par le tramway n° 3, dans la rue de la
Pyramide.

Relevée immédiatement et transpor-
tée chez ses parents, on a constaté
avec satisfaction que cette enfant n'a-
vait reçu que des contusions sans gra-
vité.

Un feu de cheminée sans importance, " ,
s'est déclaré avant-hier chez un confi-
seur de rue Mercière, M. Tremblay.

Le pompier Burel, de la 2° compagnie
l'a éteint presque aussitôt en jetant quel-
ques seaux d'eau.

Les dégâts sont insignifiants.
—i .

Un jeune enfant de trois ans, le nom- I
mé Léon Dubois,. sorti hier matin, vers -
onze heures de l'asile de l'avenue de
Saxe,n'a pas reparu au domicile de
ses pa r'ents, rue des Asperges, 56.

On comprendra aisément la douleur
de ces derniers.

Cet enfant était vêtu, au moment de sa
disparition, d'une robe en drap noir et-
chaussé de bottines.

Espérons qu'à l'heure où paraîtront
ces lignes ce malheureux enfant aura
été rendu' à ses parents. .

Signalons un fait, heureusement très
rare dans notre ville. i -

Un jeune enfant de 7 ans Ij2, le nom-
mé Jacques-Honoré Faure, a été sur la
requête de ses parents, conduit à la
prison St-Joseph en vertu d'une ordon-
nance du président du tribunal civil.

Ce malheureux enfant y devra subir
une peine de un mois de prison.

Nous ne connaissons pas l'étendue
.des fautes commises.

II nous sera permis, cependant, de
trouver le. châtiment bien sévère pour
un enfant de cet âgé. .

Les agents de la sûreté ont procédé,
l'avant-dernière nuit, à l'arrestation
d'un nommé Marius Grand, signalé par
le parquet de Lausanne (Suisse), com-
me s'étant échappé du pénitencier de
cette ville où il était interné.

Cet individu sera immédiatement di-
rigé sur Genève.

La femme Brunel, demeurant rue de
la Vieille, 10, a fait dans son escalier
une chute du même genre, mais dont
les conséquences sont plus graves.

Relevée immédiatement, la blessée a
été transportée en toute hâte à l'Hôtel-
Dièu.

La jambe gauche a été fracturée en
plusieurs endroits , et les contusions
diverses qu'elle s'est" 'faites en tombant,
offrent une certaine gravité.

Une jeune fille de 23 ans, la -nommée
Françoise Carrad, a fait, à là gare de
Genève, aux Brotteaux, une chute qui

a nécessité son transport immédiat à
ITlctel-Dieu, . . , ..a nn .

Cette malheureuse, qui habite une
peine commune de la Savoie, aiiau
prendre le train pour retourner dans
son pays lorsqu'elle a ete victime de
cet accident. . •. ,,„ An
. S m état n'inspire aucune inquiétude,

la jambe droite a été seule contu-
sionnée. ._

Un cheval attelé à un camion chargé
de bareilles de vin, s'est abattu dans la
journée d'avant-hier.à l'angle de la rue
[mbert-Colomôs et de la rue Pouteau.

Un des brancards a été casse.
Le voiturier, aidé, de quelques pas-

sants, a pu dégager son cheval et eon:
tinuer sa route, après avoir éprouve
seulement un léger retard.

Avant-hier, vers 0 heures du soir, un
habitant de la rue Grôlée, M. P..., s est
trouvé subitement indispose sur la voie
publique. ,, , ,

Conduit au poste des gardiens de la
paix qui se trouve dans cette rue, il a
pu, après quelques instants de* repos,
regagner à pied son domicile.

Bien peu de ménages se- passent actuelle-
ment du déjeuner au lait, nous pensons
lonc être agréable à nos lecteurs en leur
signalant d'une façon toute particulière la
Société des Laiteries du Rhône.

Née d'hier, fondée sur le modèle des gran-
des Sociétés parisiennes, la Société des-Lai-
terïes' du Rhône est appelée par son orga-
nisation puissante et l'excellence de ses
produits a prendre le premier rang parmi
[es industries similaires.

Nous apprenons que sous peu de jours la
Société va organiser' dans chacun des quar-
tiers, non desservis actuellement, un ser-
vice de distribution.

Le consommateur délicat trouvera dans
te système de vases à lait scellé toutes les
garanties qu'il est est en droit d'exiger pour
une denrée aussi délicate et aussi suscepti-
ble d'altération.

GOOB DISSISES 00 RHONE
Audience du i^ décembre

PRÉSIDENCE DE M. MONPÉLA, CONSEILLER

Bétoïîrnenaents de ïîemiers pïsbïsos

Louis-Ernest Lesueur, 39 ans, ex-inspec-
teûr de l'octroi de la ville de Lyon, est ac- '
cusé de . détournements de. deniers publics.

Voici un résumé de l'acte d'accusation :
Au commencement de l'année 18G8, Le-

meur entrait dans l'administration de l'oc-
troi de Lyon, en qualité de. préposé de '','
classe. Au mois de maii880,il était.nommé
chef'de bureau central, sous-inspecteur de
2e classe, et au mois de février 1871 il de-
vint inspecteur de l r" classo, avec un trai-
tement de 6.003 fr. par an.

Les 'fonctions de chef de bureau central,
sous -inspecteur de 2« classe qui ont été
remplies par Lesueur depuis le mois de mai ,
1880 jusqu'au mois de mars 1831, compre-
naient la direction de la caisse centrale de
l'octroi. Lorsque Lesueur prit possession
de ces fonctions, la caisse lui fut remise
par M. B.oché,sôn prédécesseur, après qu'ils
en eurent ensemble vérifié ' l'état. Lorsqu'il
fut "nommé â un autre poste, il dut remet-
tre la caisse à M. Fauchereau, son succes-
seur, avec un état de situation. D'après cet
état, dressé par les soins de Lesueur, le
solde en ^caisse s'élevait à. la somme de
16.547 fr. 28 c. qui étaient effectivement re-
présentés par lui. Mais, dans le bordereau
qu'il, fournissait, il avait omis de faire 11- ,
gurer une somme 29.613 fr. 51 c, versés à
la caisse centrale de l'octroi, mais revenant
à la caisse de retraites sur les saisies et
amendes du 2'ue semestre de l'année 1880
et du mois de janvier 1881.

Pour expliquer cette omission, Lesueur
déclara qu'il allait verser lui-même cette
somme à la caisse municipale pour y dépo-
ser les pièces annexes de ce versement ; on
découvrit qu'il n'avait pas eu lieu.

Lesueur dut alors avouer qu'un déficit
important s'était produit dans sa caisse ;
ce déficit toutefois ne s'élevait pas à ^inté-
gralité de 29.613 fr. 51 c. dus à la caisse des
retraites, mais seulement à 15.513 fr. 51 c.
car Lesueur avait emporté chez lui et con-
servé entre ses mains 14.000 fr. qui lui ap-
partenait personnellemet. En même temps
il protestait de son innocence, soutenant
qu'il n'avait commis aucun détournement;
néanmoins il ne put fournir aucune expli-
cation plausible de cet énorme déficit.

Des vérifications -successives et minu-
tieuses de ses livres ont démontré la faus-

seté de cette explication. Elles ont, il est
vrai, fait ressortir quelques erreurs dans la
comptabilité de l'accusé, mais ces erreurs
toute compensation faite; ne réduisent le
déficit constaté que de 1.095 fr.02 c. le lais-
sant par conséquent subsister jusqu'à con-
currence 'de 14.418 fr. 49 c.

Lesueur a prétendu que des soustractions
avaient pu être opérées à son insu dans sa
caisse, mais rien ne rend vraisemblable
cette allégation.

Toutes les circonstances concourrent à
établir quece déficit est dû à des détourne-
ments commis par l'accusé.

,M° de Lagrevol présante la défense d9
l'accusé.

M. Roger, subtitut du procureur général,
soutient l'accusa 1 ion.

La cour, sur la déclaration du jury, dé-
clarant Lesueur coupable avec admission
de circonstances atténuantes, lo condamne
à deux ans d'emprisonnement.

CONSEIL DES I1INISTRES
Le conseil des ministres s'est réuni à

neuf heures, ce soir, sous la présidence
de M. Gambetta.

La nomination au cardinalat de M.
Lavigerie a été blâmée.

Ce prélat a créé des embarras na-
guère en Algérie. Il recommence à nous
en créer en Tunisie,

BOURSE DU BOjULÈVAR»
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ÎS 0i0, 85 65
5 ()20, 115 67
Italien, 89 60
Turc, 13 52
Extérieure, 29 17i32
Intérieure, , . .?..
Egyptienne, 362 . .
Banque otto.,
Hongrie,
Russe, ... .2.
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Rio, 705 ..
Union ancien. 2550 . „

— nouvel
Alpine,
Chemins turcs,
Lander-Rauk
Lombards, 323 . .
Chang.-Lo'nd. .....
Consolidés, .....
Crédit lyonn. 838 . .

Tribune piiMkpie
Nous recevons la lettre suivante :

Lyon, le l«r.décembre.

Monsieur le directeur du Réveil Lyonnais.
Permettez- moi d'emprunter quelques li-

gnes dans les co'onnes de votre journal,
pour répondre aux allégations portées à
mon adre-^e, dans votre numéro de ce
jour.

Votre appréciation, sur mes dires, dans
là réunion d'hier soir à l'Elysée, étant mal
fondée : je tien" a formuler plus «xaote-
meut ma pensée, que vous avez fori mal
comprise, je suis partisan de la libellé de
la. parole ;'et à ce ^oint de vue je me suis
élevé contre les brouhahas qui, générale--
ment, empêchent de mettre à profit les dis-
cours que peuvent faire les. candidat:-; et ies
électeurs quel que soifle camp auquel ils
appartiennent.

Pour mon compte je déclare que je- vou-
drais voir, et je n'accepte aucun parti, une
discussion libre dont on puisse tirer tous
les fruits qu'elle comporte.

Quant aux paroles un peu sévères que
j'ai adressées à nos adversaires politiques,
je vous- déclare qu'elles sont contre more
gré, en réponse aux invectives incessantes
dirigées contre le comité central, non pas
que cela me touche, mais, pour le reapect
de cette liberté que nous invoquons chaque
jour.

Agréez mes plus sincères salutations.
¥. MU>Y.

j£^!-^;yi»3_WJta_ay|^^ ' ' :•'"'-'

BULLETIN OUVRIER.
Manches de parapluies . — Le syndicat

invite tous ses adhéients pour la troisième
•et dernière fois, à une assemblée générale
qui aura lieu le dimanche 4 courant, à 2 h.
très précises du soir, chez M. Rhône, rue
Tronc-net, 53.

Nota.—Quel que soit le nombre des mem-
bres adhérents, l'assemblée prendra une
décision définitive. 

Chambre syndicale des ouvrières lyon-
naises. — Les adhérentes sont priées d'as-
sister a la réunion générale du dimanche
4 courant, à deux heures du soir, au siège
social. Le syndicat est prié de ne pas s'ab-
senter. Nous rappelons aux. patrons et aux
ouvrières que le bureau pour les olïres et
demandes d'emploi est ouvert tous les
jours de une heure à quatre heures, rue
Duguesclin, 123, au premier.

p-m*mw«. I I. -ni mi» -» «— I«II-.>"M»"1~~—~-~!
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SON ALTESSE L'iWER
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XAVIER  OIS MOKT-5PIÎS

__ -

(Suite.)

— As-tu confiance en moi, Marie ? !
— Hélas ! je te l'ai prouvé trop...
— Ecoute-moi donc, alors, et crois-

moi... , ' , .
La jeune femme fit un geste de rési-

gnation découragée.
— Parle... — dit-elle ensuite ; —

j'écouterai et je tâcherai de croire.

XXX
— Ne songe point à fuir, chère bien

aimée, poursuivit Arnold. La fuite se-
rait une faute de plus... une faute im-
pardonnable, puisqu'elle impliquerait
un aveu et rendrait public ce qui doit à
jamais rester caché, aussi bien dans
lïntérêt de ton mari que dans ton inté-
rêt personnel.

— Tu me défends de fuir ! — inter-
rompit Marie. — Est-ce que je peux
rester? ".. ..

— Oui. — Tu as été courageuse et
iorte jusqu'à ce jour, sans savoir que
tu portais dans ton sein un Rage de no-
tre amour. Redeviens forte et coura-
geuse pour l'enfant qui doit naître.

— Alors il faut mentir encore ? mur-
mura la jeune femme en se tordant les
bras avec désespoir.

— Il le faut.
.. "T pe que tu me demandes est irréa-
lisable.

— Pourquoi.
— Parce- que les jours succèdent aux '

jours. — On n'a rien vu jusqu'à pré-
sent, mais il suffira désormais de jeter
sur ma taille un regard attentif pour
tout comprendre et pour tout deviner.
— Le moment approche où la dissimu-
lation ne sera plus possible.

— C'est vrai ! — dit M. de Trois-
Monts, d'une voix brisée en serrant
convulsivement son front' entre ses
msitis. — Que faire, mon Dieu? que
faire ?

— Je ne sais pas... — balbutia la
comtesse affollée.

Arnold, brusquement, leva la tête.
— Ne peux tu prétexter un voyage ?

— demanda-t-il.
— Où trouver le prétexte?... D'ail-

leurs on ne me laisserait pas voyager
seule...

— Si le comte s'absentait ?...
— Pourquoi le ferait-il ?...
— Il s'éloigne souvent pour des ex-

plorations scientifiques....
— En ce moment il n'en projette au-

cune.
— On peut lui en donner l'idée...
— Comment ?...
— Je cherche un moyen et je le

trouverai...— Pendant son absence rien
ne t'empêchera de quitter l'hôtel à ton
tour, et d'y revenir quand tu n'auras
plus rien a craindre...

— Si cela se pouvait !... — balbutia
Marie.

— Cela se pourra, j'en réponds... —
Sois prudente... — Fais en sorte que
personne au monde ne surprenne notre
secret... je te le demande au nom de
notre amour... au nom de notre en-
fant..; je te le demande à genoux et,
quand approchera l'heure de la déli-
vrance, je serai là, près de toi, je ne te
quitterai pas... Puis, une fois délivrée,
tu rentreras seule à l'hôtel de Vergis,
et je prendrai soin du cher petit être

en qui nous revivrons tous deux. —
Feras-tu cela, Marie?...

— Je le ferai, puisque tu le veux...
— Et ce sera notre bonheur à venir...

— reprit Arnold; — ce sera le calme
pour toi...

Madame de Vergis secoua la tête et
répétant :

— Le calme... — Pourrais-je le re-
trouver jamais?...

-— Oui , si tu m'obéis en aveugle, ou
plutôt éh femme aimante et confiante...
Nous veillerons sur nos regards de
crainte qu'ils ne nous trahissent, et nous
serons heureux encore. ..

La comtesse ne répondit pas et pleu-
rait...

Arnold écai ia les deux petites mains
dont elle se servait pour voiler son vi-
sage, attira sa tête sur son épaule et
l'embrassa longuement comme au mo-
ment de son arrivée.

La femme esi toujours femme, même
dans la douleur...

Sbus cette étreinte pleine de passion,
Marie, pour un instant, oublia chagrins
et terreurs, et noya ses yeux humides
dans les yeux brûlants d'Arnold.

Puis leurs lèvres s'unirent comme
s'étaient unis leurs regards. ..

Il était près de trois heures du matin
lorsque la comtesse renoua sa longue
chevelure et répara le désordre de sa
toilette pour retourner à l'hôtel de Ver-
gis.

M. de Trois-Monts la reconduisit jus-
qu'au boulevard des Invalides.

Là il s'arrêta afin de la laisser arri-
ver seule à la porte du jardin de l'hô-
;el ; — il ne la perdait pas de vue, tou-
tefois, et il ne s'éloigna que lorsque la
jeune femme fut rentrée.

Jacques Sureau, nous le savons, était
revenu se mettre aux aguets dans la
rue Bellechasse, mais en se disant que,
iandis qu'il poursuivait d'abord et qu'il
reconduisait ensuite Lucile Gonthier, la

comtesse avait fort bien pu regagner
l'avenue de Villars.

Il eut la preuve qu'il ne se trompait
pas lorsqu'après une longue et inutile
faction il vit les clartés grises de l'aube
naissante remplacer les ténèbres.

— Allons — pensa l'ex-écuyer en re-
gagnant à son tour l'hôtel où il se pro-
posait de rentrer par escalade comme
il en était sorti — c'est partie remise,
mais non perdue... Je veux savoir, et
je saurai...

Le hasard qui venait de faire échouer
les projets de Jacques Sureau, fort heu-
reusement pour la comtesse et pour
Arnold, s'est chargé de présenter à nos
lecteurs un personnage dont ils ont en-
iendu parler déjà, mais qu'ils ne con-
naissaient pas encore, — Lucile Gon-
bier.

Lucile Gonthier, fille d'Amélie Gon-
diier, la comédienne morte depuis plu-
sieurs années.

Lucile Gonthier, douze fois million-
îaire sans le savoir, et que deux hom-
nes cherchaient secrètement, à l'insu
.'un de l'autre : Sta-Pi, pour le compte
lu petit prince Hector de Castelel- Vi-
vant ; Bijou, pour le compte de l'étude
Malpertuis et compagnie.

La blonde enfant habitait la rue Ju-
ien-Lacroix, à Belleville.

Elle n'avait point menti en disant à
lacques Sureau qu'elle venait de veil-
ar, rue Bellechasse, au chevet d'une
le ses amies malade.

Cette amie était la jeune fille que le
grince Totor avait vu parler à Lucile
tu théâtre de la Porte-Saint-Martin, et
•ecevoir de ses mains la photographie
perdue quelques minutes plus tard et
sur laquelle Stanislas Picolet comptait
?our découvrir l'adresse de l'inconnue.

Lucile descendit de voiture à la porte
le la maison qu'elle habitait, paya son
îacre, sonna, franchit le seuil et, pas-
sant devant la loge de la concierge, je-

ta, pour se faire reconnaître, ce nom
dont nous donnerons l'explication tout
à l'heure :

— La Fauvette !
Puis elle gravit d'un pied leste les

cinq étages qui la séparaient de son pe-
tit logement composé de deux pièces
meublées de la 'façon la plus simple,
mais entretenues avec les recherches
d'une propreté toute flamande.

La jeune fille alluma une lampe pré-
parée depuis la veille, quitta sa toi-
lette de ville pour un peignoir de fla-
nelle grise, s'assit dans un fauteuil de
paille en face d'un guéridon chargé
d'ustensiles de couture et prit une visite
de satin qu'elle garnissait de jais.

Lucile était employée par un grand
magasin de confections pour dames.

Elle faisait preuve d'une rare habi-
leté, possédant un goût très sûr, et la
maîtresse confectionneuse s'adressait à
elle de préférence pour les objets récla-
mant des soins particuliers.

Ceci lui permettait de gagner quatre
francs cinquante centimes, et même
quelquefois, cinq francs par jour.

La blonde enfant se trouvait absolu-
ment heureuse de cette existence mo-
deste, et ne se refusait point de temps
en temps une promenade à la campa-
gne ou une soirée au théâtre, toujours
accompagnée d'une voisine d'âge res-
pectable, veuve, possédant quelques pe-
tites rentes et chez laquelle elle prenait
ses repas.

Ceci constituait pour elle une notable
économie en l'empêchant de perdre du
temps à préparer sa nourriture, et la
veuve, de son côté, y trouvait un petit
profit. ,

Lucile, à force d'ordre, venait à bout
de mettre de côté chaque mois une qua-
rantaine de francs qu'elle gardait soi-
gneusement pour faire face aux éven-
tualités si effrayantes du chômage et de
la maladie, et pour offrir assez souvent

de petites douceurs à son unique pa-
rente, une vieille tante aveugle placée
à la Salpétrière.

, Le jeune fille atteignait sa dix-hui-
tième année.

Hector Bégourde, prince de Castel-
.- Vivant, n'avait rien exagéré en faisant
d'elle à Sta-Pi un portrait enthousiaste
conforme de tout point d'ailleurs à la
photographie perdue.

Lucile était jolie au delà du possible,
et — chose singulière — ne s'enorgueil-
lissait point de sa beauté.

L'âme et le cœur de cette enfant,
fille d'une comédienne cascadeuse et
d\in père de hasard, étaient idéalement
fiers, incomparablement honnêtes,

A son âge, et vivant d? ns un milieu
populaire, Lucile ne pouvait ignorer
certaines choses, mais rien n'égalait sa
chasteté native.

Comme l'hermine symbolique des
ducs de Bretagne, elle aurait pu prendre
pour devise : Plutôt la mort qu'une
souillure ! * .

Chose bizarre et que nous n'essaie-
rons pas d'expliquer : de deux êtres
unis par le hasard, par le caprice, par
ce que l'amour a de moins idéal, Dieu
avait fait naître un ange ! .. .

Joyeuse dans la médiocrité ae sa si-
tuation et ne rêvant point d en somï, la
fille d'Amélie Gonthier possédait nm
voix charmante et une mémoire musi-
cale prodigieuse. ,,'...•

Il lui suffisait d'assister a la repré-
sentation d'une opérette pour en rete-
nir presque tous les airs.

Possédant un si riche répertoire, et
gaie comme un oiseau, elle chantait
toute la journée.

La veuve chez laquelle Lucile pre-
nait ses repas, madame Verdier, dont
le logement touchait au sien, l'avait en
conséquence surnommée la Fauvette.

(A suivre.)



A PROPOS DU CAFÉ
A NOS LECTRICES

Ua conseil? pas* exception, facile
à pratiquer

C'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur
Sans altérer la tête, épanouit le cœur,
A peine j'ai senti ta vapeur odorante,
Soudain, de ton climat la chaleur pénétrante
Réveille tous mes sens sans trouble et sans

[cahos,
Mes pensers, plus nombreux, arrivent :'i1 ' l [grands Ilots

Mon idée était triste, aride, dépouillée.
Elle rit, elle sort richement habillée,
Kt je crois du génie éprouvant le réveil
Boire dans chaque goutte un rayon de soleil.

J_)]_IiILl-E.

A la lecture de ces admirables vers, il me
semble, chères lectrices, voir vos naines se
gonfler de plaisir, votre langue et yotie
valais délicieusement s'humecter, vos lèvres
[•oses s'arrondir en un cercle charmant pour
apurer à pleins poumons le suave arôme
oui réjouit le cœur du pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-être .inox-
l'irinialilo. Car iln'yapasàlonier,;depuisque
pur ta faute de notre première mère, le genre
humain a été arraché aux délices du para-
dis terrestre, vous n'avez pas dégénéré;
vous êtes gourmandes, de bonnes choses,
s'entend. Etes-vouscause si la nature vous
a faites si frêles et si délicates? Etes-vous
cause si elle vous a rendues beaucoup plus
sujettes que nous aux influences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
tout simple que le goût et l'odorat se res-
sentent chez vous de la sensibilté exquis»
de vos organes et quece qui est un défaut
pour l'homme soit pour, vous une qualité
de plus ajoutée aux mille attraits à l'aide
desquels vous savez si bien nous intéres-
ser et nous plaire. Hélas, cette sensibilité
qui vous fait ressembler à des fleurs que le
moindre souffle fait pencher sur leur tige,
do quels troubles dans les fonctions diges-
tives,- de quelles indispositions de toute
sorte n'est-elle pas la cause ? Une de ses
conséquences les plus communes est do
provoquer chez lajeune femme et surtoutla
j.'une fille des grandes villes mie perte
quelquefois complète d'appétit, des tiraille-

 *, * ,;j^ji__^__n_Ti_itnrwT~B~~i n. iiBriiinnuM'"~~=

.„ ,1'^iAinne des vomissements, des
maux dS5 vertiges, des palpitations
de cœur enfin un allanguissement gênerai
des forcés phy«iqiios- Tous ces eflets reunis
Proviennent d'une fluidité anormale du
Cuide ^nguin et constituent ce que a
science dlrns son langage image appelle la
chlore-anémie. Pour prévenir et combattre
cette maladie qui fait le desespoir de vos
familles, il est une substance dont les ver-
tus viennent puissamment aider a sa guéri-
son Cette substance se nomme le qumT
auina Malheureusement, l'amertume qui
la caractérise vient placer entre elle et le
malade qui l'emploie un obstacle souvent
infranchissable. Grftce aux recherches in-
telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus. En
ajoutant au quinquina et à l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques du
cacao de la vanille et de l'écorce d orange
les propriétés de la graine merveilleuse
dont l'infusion accélère lo pouls, stimule lo
cerveau sans l'échauffer, facilite la diges-
tion diminue la transpiration et fortifie le
svst'une nerveux. M. Bertrand a fait du vin
oui porte son nom une boisson que n'eus-
sent pas dédaignée les dieux de l'Olympe."
Aussi. chères lectrices, au cas ou les symp-
tômes que je vous ai signales plus haut se
manifesteraient chez vous, ne saurais-je
mieux faire que de vous conseiller le vin
Bertrand comme le spécifique le meilleur
que vous puissiez leur opposer.
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HYGIÈNE DU TEINT
1 ___________________

; Eclaircir le teint, polir la peau du visage,
! la raffermir si son .tissu se relâche, et, par

là, effacer ou retarder les rides, tel est le
problème que résout, depuis trente-deux
ans, le Lait antïiéphéiiqiie ou Lait
Camdàm.

Employé selon le cas (il y a une instruc-
tion), le lait dissipe, masquo de grossesse,
taches de rousseur, son, lentilles, haie, ef-
florescences,. gerçures, boutons, rougeurs,
rugosités et autres altérations de la peau du
visage qu'il rend et conserve claire, ferme
et unie, coupé de trois quarts. d'eau : c'est la
meilleure des eaux de toilette.

CAWBÈS et C>°, boulevard St-Denis,
26, et chez les parfumeurs et coiffeurs.

¥ ________

L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pilles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. II
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord «rêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
1 abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui;
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se osnt élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et
de fruits.
_ On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments.
a la décoloration des lèvres et des ongles, l'essoullement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
d appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des
yaiBseaux on cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant, plus dangereuse qu'elle fait \ l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable Elle
entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniàiie
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte, plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets ; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension h la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant coldial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare*chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans ie lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de lamère.Les convalescents quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure do leur constitution v
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquelils réparent promn'te
nient les pertes de substances et d'énergie vitale subies nar le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du mime _enr« Pt
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. C^fleT femmes par-
venues a l'âge critique, il supprime tous les malaises mii sont le
cortège habituel de cette, dif_cîle et dangereuse période1,pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale
et à toute l'économie une grande énergie vitale Chez tous VF bd.'
antianemique fait disparaître les troubles intestinale 1_%___(___
tion, les mutations d'entrailles, l'obésité, le lymphlvklL ttouz
provoquée par un appauvrissement, du sangf etcPa 'on action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant prés«S_Uf en
temps d épidémie. Dr V T

DÉPÔT PRIMGÎPAL: à la Fliarmacie rue Dubois, 3, LYON
ET BANS TOUTE» LES BONNES PHARMACIES

m« i FUI
Société mutuelle d'Assurances

pour la reconstitution des Capitaux
JSiègSe» Social:

Rue de la République, 61 — LYON

LISTE DES jCENT NUMÉROS ayant droit au rem-
boursement de Cent francs par suite de la réparti-
tion du 14 octobre 1881, faite en présence des intéressés.

5 15.065 80.125 45.185 60.245
758 15.818 30.878 45.938 60.998

1.511 16.571 31.631 46.691 61.751
2.264 17.324 32.384 47.444 62.504
3.017 18.077 33.137 48.197 63.257
3.770 -18.830 33.890 48.950 64.010
4.523 19.583 34.643 49.703 64.763
5.276 20.336 35.396 50.456 65.516
6.029 21.089 36.149 51.209 66.269
6.782 21.842 36.902 51.962 67.022
7.536 22.595 37.655 52.715 67.775
8.288 23.348 38.408 53.468 68.S#
9.041 24.101 39.161 54.221 69$l

9.794 24.854 SO.^M 54.974 70.034
10.547 25.607 40.667 55.727 70.787
11.300 26.360 4*1.420 56.480 71.540
12.053 27.113 42.173 57.233 • 72.293
12.806 27.866 42.926 57.986 73.046
13.559 28.619 43.679 58.739 73.799
14.312 29.372 44.432 59.492 74.552
Toutes les sommes versées à. .la Société à. titre de primes sont

remboursées au moins vingt fol» aux souscripteurs. ,,,
A la répartition ci-dessus plusieurs porteurs de Polices q »

n avaient encore versé qu'une seule prime de un franc ont eu 18
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de b»"
libérés.

. Las répartitions ont lieu tous Jes trois mois ; la prochaine aura
heu en janvier 1882,

Une souscription de un franc par mois payable pendant soixante
mois au plus,_ assure le remboursement d'un capital de mille francs.

-S«?°£8-cnp*taon v9 cin1 f™ncs par mois payable également
pendant soixante mois seulement, donne droit, au choix du sous-
cripteur, a cinq mille francs de titres de la Société ou à trois mille
francs, plus une obligation Ville de Lyon concourant à tous les
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e Cent mille francs. ' MMTout les titres émis par la Société sont garantis par un dW>


